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PREFACE. V 

de Scrrclionne , où j'avois termi- 
né ma Relation précédente de TA- 
frique Occidentale, &;finità laRi- 
viere des Camcroncs jil renferme 
toute la côte contenue depuis le 
cinquième dégre de longitude , juf- 
(ju'au vingt-tro]ficme , ce qui fait 
trois cent quatre - vingt lieuês 
à vingt licuës au degré , fur fix dé- 
grez ou environ de latitude fep- 
-tentrionalc , c'cft-à-dirc depuis le 
neuvième jufquau troisième cx- 
clufivcment. 

On verra une fuite des ctabliUV- 
mens que nos premiers François 
Normands ont faits fur ces cotes 
qu'ils ontdécouverces les premiers, 
& bien long-tems avant que le« 
autres Européens fongcaiTcnt à les 
y fuivre &c à troubler le commer- 
ce avantageux qu'ils y avoienc com- 
mencé & établi. 

Rien n'eft plus détaillé que ce 
[que le Chevalier des Marchais nous 
, rapporte , il fcmble qu'on foitfur 
[les lieux , qu'on y traite , qu'on y 
[commerce avec cous ces diffcrens 
[peuples. 5 iij 
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PREFACE. vr) 

bonnes manières pour les Habi- 
tans & pour la Souverains , lui 
avoiem tellcmenc aequis leuF efti- 
me &: leur affcâion , que les Rois 
& les Peuples s'cmpreflbient éga- 
lement à le recevoir chez eux avec 
lous les honneurs & la cordialité 
dont ils font capables > à lui offrir 
des établifl'cmcns & le prcfler de 
les accepter , d'y bâtir des Fotts^ 
de s'y établir & d'y fixer un com- 
merce, dont il eft certain que la 
Compagnie qu'il fervoic auroit re- 
tiré cies avantages coniîdeiables. 

Quoiqu'il n'oubliât pas ce que la 
prudence exige d'un Capitaine en 
ces occafions , il fçavoic fi bien 
prendre fcs mefures , qu'il ne pou- 
voie jamais être furpris , & il étoio 
toujours fur fcs gardes , quoiqu'il 
Semblât s'abandonner entièrement 
àleur bonne foi & à leur difcreiiom 
deux cUofcs également neceflaires. 
à un Commandant -, mais qu'il cit 
difficile de trouver re'unies dans un 
mêmefujet , fur tout dans un Fran- 

tçqis.dQui Ip.ç^ti^itete franc &c lin- 
âiij 
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couroiineinenc de fon Succencur » 
ce qui s'y palTe cft ii extraordinai- 
re & (i nouveau pour nous , qu'on 
peut aHurcr par avance le LeiSeur 
qu'il fera conccnc des détails dans 
lesquels on cft entré. 

" Rien n'cft plus particulier que 
la manière dont l'Héritier pré- 
fomptif de U Couronne cft élevé, 
la vie de ces Princes quand ils font 
dans leur ferail, le nombre de leurs 
femmes , leurs différentes clafTes > 
leurs occupations , leurs habits , 
leur manière de vivre , le refpeâ: 
qu'on a pour elles î comment on 
les punir quand elles ont mnnqué 
ij leurs devoirs , fur tout à la fidé- 
lité qu'elles doivent au Souverain 
qui Icuraf.iit riioiincurdctcs mct- 
. cre au nombre de fcs femmes ;hon- 
^ncur poîirtant que pas une fille 
n'ambitionne ,&: qu'elles fuyent j 
caufc des conféquences , jufqu'A fe 
donner h mort , plutôt que d'ctrc 
obligées de l'accepter. 

On eft entré dans le dérail le 
plus curieux &c le plas étendu que 
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Etats, s'cft loge dans fa Capitale] 
dans fon Palais , a joint les fem- 
mes du défunt à celles qu'il avoit 
amenées avec lui, en un mot il s'cft 
fait Roy d'Ardrescommc il l'étoit 
de Dahouma. 

Son armée n'étoit pas fort nom- 
breure,on prétend qu'il n'avoit que 
dix mille hommes , ceux qui lui en 
donnent le plus , ne la font mon- 
ter qu'à vingt mille. Mais c'étoicnc 
des troupes choilîes , également 
braves & bien difciplinécs , con- 
duites par un Prince plein de va- 
leur &dc prudence, S; fous lui par 
des Officiers d'expérience , Se tel- 
lement obéïdanies & foumifcs à 
Jeurs Chefs, & ceux cî à leur Sou- 
verain , que pas un Otficicc ni Sol- 
dat n'avoir ofé s'approprier la 
moindre chofc du butin & des dé- 
pouilles de l'ennemi , fous peine de 
perdre la tête fur le champ. Us 
croient oblige's de tout rapportct à 
la mailecommunejdontlcRoy fài- 
foit la répartition comme il le JLi- 
geoit fL propos. 




itiv 



PREFACE. 



Ces Troupes encrcrci 
Royaume de Juda après Ja con- 
^Ltcce de celui d'Ardres,ôcy com- 
mitenc de grands défordres- 

Ce n'cft pas la coiitumc que les 
Rois de Juda fe mettent à îa tête 
de leurs Troupes, ils ne forcent ja- 
mais de leur Palais depuis qu'ils 
ont cré couronnés , que pour allée 
une feule fois rendre vifite au grand 
Serpent , 2c lui faire leur hommage 
&C leurs préfens. 

Le Roy de Jud.i apprenant l'ir- 
ruption que celui de D^ihouma 
faifoit dans fon Etat fit aO'cmbler 
fcs Milices. Les Gouverneurs de fes 
Provinces mirent fous les armes 
celles de leurs Gouverneincns; mais 
foit qu'il y eut delà mclintclligen- 
ce entr eux, foie que quelques-uns 
fulVent gagnés par le Roy de Da- 
Iiouma, les uns fe retirèrent, les au- 
tres qui e'toient en contcftation fur 
le rang , la préfcance & ie com- 
mandemcnt,fe comportèrent li mal 
qu'ils furent aifémcnt défaits par 
ceRoyccranger,qui en fit un grand. 
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rnage , prit un nombre infini 
!'£iclaves ou dePrifonnicrs , car 
5;Vft la même chofe. Le pais fut 
ravagé , pillé , décruic , la Ville ca- 
pitale emportée fans réiiftancc, 
pillée &bcuiéc. Les Comptoirs des 
Européens eurent le mcme fort , 
&C ils auroient été fort à plaindre , 
s'ils n'avoicnt pas eu des Fortcrcf- 
fes au bord de la mer , où ils le ec- 
t ircrcnt,& ou ils fauvcrcnt ce qu'ils 
purent faire tranfportcr des Comp- 
toirs qu'ils avoient dans la capitaU 
K; du Royaume. 
Le Roy de Juda abandonna fon 
liais & fc fauva dans les bois &C 
dansles montagnes pour mettre fa, 
vie en fureté , & épargner an Roy 
Pahoumala peine de lui couper la 
tête, comme il avoit fait au Roy 
d'Ardrcs. Telle ctoic la (Ituacion de 
ce Royaume défole, lors des der- 
nières nouvelles qu'on a en reçues. 
Mais comme tous ces Princes 
Noirs ont befoin du commerce 
des Européens pourfubfiftcrjileft 
à croire que les cbofes fe rétabli- 
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xvi PREFACE, 
ronc comme elles écoient; 
de'fordrcSj&qiicfoic que le Roy 
Dahouma trouvant le féjour d7 
dres plus agréable que le ficn,y£ 
fa demeure , le païs de Juda c 
cfl: très-bon/e rccabliracn trcs-f 
de tcms, Scie commerce reco 
mcncera fur le même pied . 
peuE-étre fur un autre qui fi 
plus avantageux aux Européer 

Nous pouvons dans une au; 
Edition ou dans une autre Re 
tion, donner une connoilîàncep 
écendtie des Royaumes de Bcni 
de Biafara , des CalbarJs, & ( 
Galbongos > fi nous fommcs af 
heureux pour recevoir des mém 
res de ces païs-là qui méritent l 
tenrion &: la curiofité du Publj 

Cet Ouvrage eft enrichi d 
grand nombre de Cartes Sa 
Planches en tailles douces. ; 

Les Carres ont été dreflees , 
M. Danville Géographe ordin; 
du Roy, fi connu chez les Sçav 
par les Ouvrages excellcns qui £ 
forcis de fcs nuius. C'eil faire ! 
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PREFACE. xvfj 
loge que de nommer leur Au- 
teur , qui n'a rien épargne pouf 
leur donner toute la précilion que 
CCS forces de chofcs demanden t. On 
fera également f.itistaic du fonJ de 
VOuvrage , & de la manière dont il 
a été exécuté par IcS"^ de laHayc fa- 
mcuxGravciirj&run desplus exaÛs 
qLii ayenc paru jufqu'à prefcnt. 

A l'e'garddes pLtncIies, elles ont 
été gravées fur les deflcins origi- 
naux du Chevalier des Marchais, 
qui les a faites fur les lieux avec une 
atcntion , une recherche & un goûr, 
qui en faifant connoître fa grande 
habileté dans le defl'cin , doniîent 
des preuves très- marquées de fon 
exaclitude^Le Public en fera con^ 
cent, on pcutlelui promettre par 
avance, fans craindre de fe trop 
avancer- 

L'Ifle de Cayenne e'toic le lieu 
oùicCIffvalierdcsMarchais dévoie 
mettre^à terre les Nègres efclaves 
qu'il avoft embarqués ajuda.ll y ar* 
riva après une longue & ennuyeufc 

vcrfée, dans laquelle ihpcrdit la 
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moitié des cfcUves qui y dcvoient ' 
être vendus. li rend rajfon de ce 
malheur & de la perte que la Com- 
pagnie a foniïcrtc&iipropofe des 
expcdicns poui les éviter. ■ 

Il nous a donne' avec Ion cxaâ:i-^ 
tilde ordinaire la Situation de l'Ifle^ 
du pote & de ta Ville deCayennc» 
qu'on appelloir anciennement SiM 
Michel de Ceperon,dunorade la™ 
colline fuî laquelle la focterejre ctt 
bâtie. Il nous a marqué les fondes, 
les gi/lcmens des côtes, les Iflers> 
les bans de fable & écucils,&r géné- 
ralement ce qui peutrcrvirà unNa*^ 
vire qui veut y aborder ou en fortir- 

Maisil s'en falloir bien qu'il c^c™ 
fur cette Ifle& fur fes eilVirons dc»i| 
connoiflanccs auili étendues que 
fur les côtes d'Afrique , à fon dé- 
faut j'ai eu recours à Monlieur d^ 
Milhaut Chevalier de l'O^te d^ 
S. Michel , & Juge de l'Amirauté 
de rifle & du Gouvcrueoifnt de 
païenne , qui étant parfaitement:^^ 

fait de tout ce qui regarde c^| 



au 



pais , m'^donné tous les éclaircif: 
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:mcns dont j'avoîs bcfoin , pour 

rendre au Public un compte exa£t 

Vàc cette Colonie. Ses mcmoires & 

Ifcs in/trudions ont beaucoup aidé 

fonlicur Daiiville à dreilcr- la 

Carte prefquc Topographique de 

cette Ifle & des environs , qui font 

habites par les François & pw les 

Indiens. On y verra dans leurs pla- 

:es les habitations & les noms de 

Itous les Habitans , la diftinébion 

[des fucreries , des roucouries , des 

4ndigoteries , des caffcteries , des 

[jinenageries j c'cft ainfî qu'on ap- 

îclle les lieux où l'on élevé des bc- 

Filiaux & des volailles , & où Ton 

[cultive le manioc&lcs autres grains 

'& fruits qfli fervent à la nourritu- 

fre des Habitans &; de leurs Efcla- 

iTes.On a marqué la iïtuation des 

[Rivières , des Collines , des Monta- 

^gnes;l(a Terres qui font en valeur, 

celles qui font abandonnées. On a 

donné im plan exaft de la Ville de 

Caycnne , fes quartiers , fcs rûë« 

& leurs noms. ' ■ ■ 

Pour une plus grande mtclUgcn*' 

ci; 
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XX PREFACE. 
ce on donne au Public une Carttf 
gçncralc du Gouvernement de ! 
Cayennc , qui n'eft pas renferme ^ 
d:ins rifle feule , mais qui s'écend^Bj 
forr au loin dans la terre ferme &:r^ 
Province de la Guianne, depuis la 
Cap de Nord qui elî environ par | 
les deux dcgrez de latitude Sep- j 
tentrionale , jufqucs près la Ri- | 
viere de MaroniSt rf'Iguoeri. On i 
y a marqué & diftinguè Iqs di5"e- 
rentes Nations Indiennes, Ameri- 
quaincs ou Sauvages qui font ré- 
pandues avivantes dans ce pais. 
-.J'ai crû faire plaisir au Public 
en lui donnant en abrégé le voya- 
ge que les Pères Grillet &. Bécha- 
mel de la Compagnie de Jefus fi- 
rent en 1 (174. ils pénétrèrent jut 
qu'aux Sauvages Acoquas , ce qu'a- 
vant eux aucun n'avoit ofé entre*, 
prendre. 

J'y ai joint une Lettre du R. P. 
Lombard de la même Compagnie., 
àprefent Chef & Supérieur de tou- 
tes les Miflions que faCompagnic a 
ç^blics djnis ces pais, daos laquelle 
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1 i-cnd compte à fon Frerc auf- 
li Religieux de la même Conipa- 
gntCjdecc qu'il a fait pour conver- 
tir & attirer à une vie fédcntairc 
&cIirctienncdesNatit)ns différen- 
tes de Sauvages , qu'il a aflcmblées 
à l'embouchure de la Rivière de 
Courou , où ils font devenus de 
bons habirans , donc l'exemple 
joint à ce que fait cet excellent 
Aliffionnairc & fcs Compagnons, 
■ changera le naturel volage &c in- 
conftant de ces peuples , & les obli- 
gera à une vie civile & laborieu- 
fe , ce qui dans la fuite produira 
des biens infinis , rant pour lapro- 
pagarion & l'aiïcrmilïement de la 
foi , que pour l'augmentation de 
cette Colonie , & pour la mettre 
cne'ratde fe faire refpcÛerdc fcs 
ennemis &c de fes voilins. 

Mes ainis de la Martinique m'a- 
yant envoyé' les defleins des nou- 
veaux fourneaux desfucrerics , in- 
ventés par les Anglois pour dimi- 
nuer la confomraation prodigieu- 
ic de bois qui fe faifoit dans les 
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anciens fourneaux , je les ai mi 
graver dans coure leur précifionJ 
Quoique ces dellcins & leur expli-^ 
cation ne femblcnc regarder que 
Jcs fucrerics , il me fcmblc qu'ils 
peuvent être d'u(iige Se d'une gran- 
de utilité pour tous ics endroits où 
il eft necellairc d'avoir un nombre 
de fourneaux dans Icfqucls on con- 
fomme beaucoup de bois ou de 
charbon , dont lis diminueront la 
quantité &c par conicquent la dé- 
penfc i c'cft la vue que j'ui eue en 
les donnant au Public, ôt dont lc%, 
Habitans de Cayenne peuvent prc 
fitcr , auffi-bien que des autres in-< 
ftruâiions que je leur ai données. '| 

J'ai joint à ce deflein celui d'ui 
rameau de l'arbre qui porte le cal- 
fëdans la grandeur naturelle dcfcs 
feiJilles, de fcs fleurs & de fes fruits. 
II m'a été envoyé de la Martinique 
par Monlicur de la Guarigiie Sur* 
nilliée , ancien Capitaine d'une 
Compagnie détachée de la Marine^ 
Colonel de Milier & Chevalier de 
S. Louis , cec OlHcier Jiabile > ci 
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lieux & exaft , Ci connu par les 
longs fcrviccs que lui , Ces ancêtres 
& Ta Kimille onr rendus dans les 
Kcsdu Vciît,a éce un des premiers 
^uî ait cultivé i'arbrc du caffe Air 
Ion habicatîon,am^iartierdc Sain- 
te Marie lie Mémoire qu'il m'a en- 
Toyé iur cela cft excellent , je le 
ionne tout entier au Public avec 
fattcftation de Moniîeur Blondel, 
alors Intendant des Iflcs V Terre 

rnic de l'Amérique Ftançoifc. 

j'ai oublié de marquer dans le 
corps de l'Ouvrage un remède in- 
faillible 6i fortaifépour les coups 
de Soleil fi dangereux, & qui ont 
des fuites fi fâchcufes , furtout de- 
puis que les hommes Se les femmes 
le font avifés d'aller la tête nue de 
peur de gâter l'économie de leurs 
cheveux. J'efpcre que M"Ies Méde- 
cins du nombre defqucls je n'ai pas 
l'honneur d'être, me pardonneront 
)a légère entreptifc que je faisfur 
leurs droits. Voici le remède. 

Quand on fc fcnt frape d'un coup 
de Soleil, il faut le plutôt qu'il cft 
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poflible tâcer avec le doigt l'cndroiï 
où U douleur fc fait fcnuir le plus 
vivcmencrafcrles cheveux furcecl 
endroit, & y appliquer une bouteil-l 
le pleine d'eau fraîche , la couleri 
lut cet endroit avec afl'czd'adreflb,| 
pour que l'eau dont elle eft pleine; 
a deux ou trois doigts près ne s'e'-' 
"coule pas. On tient la bouteille ■ 
ainfi pcfée jufqua ce qu'on s'ap- 
perçoive que l'eau commence à 
frémir & même à s'élever comme 
ii elle écoit iur le feu ; alors on 
fubflitue promptement une nou- 
velle bouteille pleine d'eau com- 
me la première , & on continue, 
d'en fubftirncr de nouvelles , juf- 
qu'à ce que l'eau ne contraâ:e plus 
de chaleur ni de mouvement , & 
alors le malade cft entièrement 
guéri Se hors de tout danger. Ce 
remède eft limple &aifé, & on peut 
afTurer qu'un grand nombre d'ex- 
périences en a0urent la bonté & 
l'ciEcacité. 
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VOYAGES 

^ DU CHEVALIER 

I DES M*** 

! EN GUINE'E, AUX ISLE5 
Pl VOISINES, 

ET A CAYHNNE. 

.PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER-. 

chtvdJuï des M"* *. part du llitvre dt 
Crace. Defctiption de ce Port. Saa 

Veyjge )!if.j!i'i l'Orient. 

EChevalierdesM***. afait 
tant de Voyages en Afrique 
& aux Ifles de l'Amérique, 
qu'encore que je ne promette 
ici) que celui qu'îlafaiipendantles an- 
Tome 1. A 
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Tiécs 1714. 1715. 1716, je ne lailTera» 
Jias de rapporter, quand l'occalion s'en 
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il a vu dans Tes Voyi 



liera , ce < 
gfes précedens, & lesremarques qu'il a 
faites pendant qu'il a commandé lei^ 
VaiiTeauxtantde la Compagnie des Iii-fl 
des, que des autres Compagnies qui l'onc 
précédées, & dans les armcmens parti- 
culiers où il a été employé. Cela m'a pa- 
ru néceflaire pour contenter entière- 
ment la curiofité du Public, i qui par 
ce moyen on ne laifTera rien à defirer fur 
ce qui regarde la Guinée, en compre- 
nant fous ce nom, la vafte étendue de 
Côtes qu'il y a depuis la Rivière de Ser- 
lionne, jufqu'à l'Ule du Prince. 

J'ai remarqué dans ma Relation de 
l'Affrique Occidentale, que la Rivière 
deSerlionre, étoït la borne quj feparoit 
les deux Compagnies que l'on connoir. 
foit en France fous le nom de Compa- 
gnie? flu Scnega! & de Compagnie de 
G uinéf.La Compagnie des Indes formée i 
en I 71 8. fous le numdc Compagnie de 
MilTiflîpi, ayant acquis les droits de lou- 1 
tes les autres Compagnies, c'ell- à dire, 1 
■du Sénégal, de Guinée, dcCanada,de Mi- j 
fljffipi,dc;s grandes Indes, n'a pas manqué j 
de continuer le commerce que toutes ces ' 
différentes Compagnies fàifoient dans 
les Lieux de leurs conceûlons ; on pré- 
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tend même qu'elle l'a augmenté «on- 
fiderablement. El!e travaille en eSet 
avec des fonds ii confiderables, qu'on 
peut tout efperer du fçavoir-faire de 
ceux qui laconduifert. Elle a confervé 
Jcs departemens des anciennes Compi- 
;£nies, afin d'éviter la confufion ; elles 
un Diredeur géacr^l dans le dcp-irtCr 
ment du Sénégal, qui commence au Cap- 
blanc , & qui finit à la rivière de Serlion- 
ne ; & un autre Directeur général potw 
Je département de la Guinée, priTe^ 
comme nous venons de le dire, depuij 
cette riviercdeSfflionnc, iufqu'à l'iOe 
du Prince qui appartient aux Portugais, 
car quoique dans les termes de fa concef- 
Con, elle puifle étendre fon cominercc 
-jufqu'auCap de Bonne- Erperance,on n'a 
-point vu jufqu'à préfent, qu'elle en ait 
Fait aucun fur cette Côte depuis le Ror 
yaume d'Ardres jufqu'à ce Cap fameux.) 
n'y qu'elle y ait eu d'établilTemcnt ,de 
Comptoirs nideFortereflcs. 

Les Vaiffeaux qu'elle arme en France, 
ont leur dcltination particulière poup 
4|uelqu'uns de ces departemens , & làns 
une néceffitéabroluë , les Commandants 

■-àe s'avifent point de changer leur route, 
& d'aller Je faire voir dans les Lieux d'un 
département pour lequel Us ne font pas 

oleâiiKZi 
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Toiitle Monde fçait, que leMagafîn 
général de la Compagnie , Ton Port prin - 
cipal, fon Arcenal , font i l'Orient , Vi!- 
^e, Bourg, ou Village, comme on le 
voudra appcl!er,(ï[ué au fonddeJaBjye 
du Port-Louis , & à l'embouchure de la 
■iriviere de Pontcrof ou de Blavei ; mais 
cela n'empêche pas qu'elle ne fafTe Tes 
arméniens , comme elle le juge I pro- 
pos, dans tous les Ports du Royaume. 
C'cft I2 commodité des chargemens ou 
lies équippemens des VaiflcaDx qui la 
détermine. Qi^elquefois les VailTeaux, 
tout armez & tout chargez, fortentde 
Dunquerque , du Havre, de Breft, de 
Nantes, de !a Rochelle,*: d'autres Ports, 
& font route vers les Lieux de leur defti- 
na'tion , quelquefois elle fait fes armé- 
niens dans certains Ports, elle y charge 
fes VailTeaux des marchandifes dont el- 
le a befoin pour fon Magafin de l'Orient, 
&c quand ils y font arrivez , & qu'ils ont 
déchargé ce dont il étoîent chargez, 
elle leur donne les carguaiions conve- 
nables aux endroits pour lefquels elle les 
deftine & leur en fait prendre la rou- 
te. 

• La Frégate, l'Expédition, du Port de* 
'150. tonneaux, armée de 2 4. canons & 
de 40. hommes dcquipagcen temps de 
paix , jvQÏi été armée au Havra de grâce 
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: chanvre pour l'Arcenal < 
l'Orient 

La Ville qu'on appelle ajourd'huy le 
Havre de pracc, s'eft appeJlce dabord, 
Vrancifco-Pole, du nom de fon Forwda- Le H»v:e 
teur François I. Roy de France. Avanc S'*'^'* 
ce Prince, l'endroit où elle eft bâtie étoit 
cmierementdeferc, Dutautju plus n'é- 
toit occupé que par quelques cabanes de 
Pêcheurs, que la commodité de la pê- 
che y attiroit. Hle eft à l'extrémité du 
Pays de Caux dans la Normandie , à 
l'embouchure de la rivière de Seine, 
dansun terrain uni, marécageux, &qui 
a'eft commandé d'aucune haureur. Ce 
Princç l'enferma de murailles avec des 
tours , dont il en relie encore aujour- 
d'huy quclqu'unes. Il commença les Jct- 
tées de bois qui forment le Port, il la 
peupla des Habitans des Lieux voifiiiï 
qui voulurent s'y venir établir, & dès 
ce temps là on y entretint une Gamifon, 
pour empêcher les ennemis de l'Etat de 
s'en emparer; car on reconnut bien-tôt 
fon utilité & (^conféquence , 8i quoique 
petite Siaflez mal fortifiée, on la regar-: 
da avec raifon, comme uns clef de U 
France de ce ci5ié-lA; c'ed ce qui fait 
que quelques Auteurs l'ont aopelléeC-i/^ 
m(»;«oiJ«w,ou le Fort-neuf: il y a pour- 
tant bien des années qu'on ne îa connoif 
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plus , ni Cou-- ce nom , ni fous celui dc 
Francifco Pôle, miis [eulement fous ce-i 
lui de Havre de grâce , dont il n'eft pas 
poflîble de donner la véritable tiimolo» 
gie, ni de dire le temps ou l'occafion^ 
pour laquelle ce nom lui a été impoTé. "^M 

La Ville avec le Port, fans y compren- 
dre !a Citadelle, forment une efpece de- 
triangle liocelle, fortifié du côté de la 
Campagne de trois Baflions unis par des 
courtines lî loiigues, qu'ona été obligé 
de les couvrir de plufieurs pièces déta- 
chées au nombre de fept , qui ayant été 
feites en divers teraps& par difF^;rens In- 
geniours, n'ont paj toute la régularité 
qu'elles auroient eucî, ii on avoic tri- 
vaille de fuite, & qu'on eût eo un deffeii 
fixe de faire une enveloppe à la premier* 
enceinte baftionnée qui paroît avoir éci 
JàiCC dans le goût du Chevalier de Viilf.^ 

Labazeoulecô-céqui regarde la Mer ^' 
«'a qu'une courtine affez longue , termi- 
née du côté de terre par un Baftion qui 
Couvre l'angle , ?i du côté de l'entrée du 
Port par un demi Baftion, entre lequel 
& l'entrée duPort il y a une efpace affez 
grand , fermé d'une grolTe muraille 
qui paroîc un refte de la première en- 
ceinte, & une greffe Tour qui fert de 
magafin à poudre, dans lequel tous les 
Vaiffeaux qui entrent font obligez de 
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meure leurs poudres , leurs gargoiifTes , 
leurs grenades chargées , ?c générale- 
ment tout ce qui eftfufcepubie du feu & 
qui poiirroit caufer du deTordre. Entre 
cette Tour & ie demi Baftion , eft une 
des portes de la Ville- La courtine du cô- 
té de la Mer, cft couverte d'une grande 
demie Lune à flanc, avec un fofTc large 
& plein d'eau, accompagnée d'un che>- 
min couvert Se d'un glacisqui s'étend^ 
jufqu'où vient la Mer quand elk eft haii- 
le. 

C'eft par cette porte qu'on entre fur la 
jettée du Nord , qui avec celle qui lui eft 
paralelle, forme l'entrée du Por^. €t;î 
jcttées n'étoient autrefois que d-e bois, & 
parconfequent fujcrtes à de fréquentes 
& très confiderables réparations. On les 
a faites de pierres de taille, & on les a 
proloogées, autant qu'il a été pof]ïb]e, 
dans un endroit comme celui-là, où ti 
mer eft fouvent très-grofla & extrême- 
ment forte. Au bout d'une de ces jettées, 
çft une Tour quarrée qu'on appelle la 
Tour de la Chaîfne, fur laquelle on i 
placé lé Panai. 

La jcttécduSud fait plufieurs angles , 
& fe termine à la Citadelle. Elle f^rmc 
le Port avec le quai qui lui eft oppofé. Il 
n'eft pas des plus grands , mais il cft des 
plus avantageux pour les Vaîfleaux qui 
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ont la commotiicc de s'amaraver a des an- 
neaux de fer qui font Tcellcz fur les quai^, 
for Icfquels ils peuvent décharger leurs 
marchandifes à l'aiJe d'une planche , 
fans avoir bcfoin dechalouppes. Il allè- 
che quand laMer edbafle &" les VailTeaux 
demeurcni fur la vaze , ils Ce relèvent i 
mefure que la Mer revient. Si le vent eft 
violent dans ces momens , les vaiflcaux fe 
choquent, & il faut de grandes atten- 
tions pour empêcher qu'il n'arrive des 
avaris ; c'cft le plus grand inconvénient 
àe ce Port , mais il lui eft commun avec 
tous ceux qui aflechent. 

Le Port eft étroit, comme on le peut 
voir fur le plan que j'en donne ici , il efti 
long en échange, 8i fait un des côcés dal 
U Viîle; il fe termine au Biiftion des Ca- 
pucins qui eft la pointe de U Ville , il e( 
coupé environ au milieu de fa longyeuriJ 
par une branche partagée en deux parrl 
une double éclufe. La partie contîguë au 
Port fert encore pour les ViiCfcanx mar- 
chands. Celle que les eclufes renfermenti 
cftdeftinéepour lesVaifleaux du Roy, 
on l'appelle le baCfin.Les VailTeaux y font 
toujours à flot par le moyen des éclufes 
qui retiennent l'eau à une hauteur convc- 
rable. On les ouvre quand laMer eft hau- 
te, afin de changer & purifier l'eau du baP- 
lin j Se on les ferme dès que la Mer b^ilfe. 



tN GuiNf-'e «T A Cayfnne. 9 
& qu'elle n'eft plus qu'à la hautçur don( 
on a befoin.ltyaàrextremité (JubalVui 
unarccnal& des chantiers de conftruc-; 
lion, une Ecole de Marine, & générale- 
ment tout ce qu'on voit dans les autres 
arcenaux du Royaume. 
■ Quniquele baffin Toit dcftlné pjrticu- 
lierement pour les Vaifleaux du Koy» 
on ne lailîe pas de permettre quelquefois 
aux Vaifleaux desParticuUersides'y re- 
tirer, furcogtà ceux de la Compagnie » 
àquiSaMajclié $ accordé ce privilège, 
mais les uns & les^amres (ont obligez dç 
' fe lofimEttie iux regiemenç étal^lj^ dans 
le baflîn. Qui que ce i'oit ,, n'y peut avoir 
de lumière pendant la nuit,, faus une 
permiilion exprcfle du Commandant, Se 
comme on les y f^ii: joiiir de toute U 
(>rotcftiondpptil ont berain,,on exige 
auili d'eux une partiiite.obeiflînce. ., . 
Le baflin & le petit Port qui lui fcrt 
d'entrée, partagent la Ville en deux par- 
ties inégales. La plus grande , eft du cô- 
té du Couchant. Les rués font affcz droî- 
tes,maisinégalescn|largeur,&.plusétroU 
les que larges , les maifoas,. font afle» 
hautes&fort ferréesàcaufe de laquaa* 
lité de logemens que demande le peupl^ 
nombreux qui les habite. On préteni 
que cette Ville, toute petite qu'elle eft, 
ïcnferme^lui de vingt-mille âmes, Sç 
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qu'il y a dans ce nombre plus de fepc 
mille femmes ou filles occupées à faire 
de h dentelle. La grande Eglifc eft au 
centre de cette partie. Elle fert de Pa- 
feifie , car la véritable Paroiffe du Havre 
eftauBourgd'lngouvilte, à lieues 

tu Nord de la Ville, ce qui montre 
l'antiquiiéfflngouville & la nouveauté 
de- celle du Havre, Le Curé d'Ingouvil- 
le rélide neantmoins ordinairement au 
Havre , & un de fes Vicaires qui fait fa 
réiidence à Ingouville, en deflert l'Egli- 
feà la place du Curé, qui ne fait point 
de procès à ceux qui l'appellent Curé du 
Havre, È31? là Philofophie enfeigne, que 
la dénomination doit fe prendre de I3 
plus noble partie , & il eft certain que le 
Havre eft à prefent infiniment plus con- 
li Jetable qu'IogouviHe n'a jamais été. il 
V a encore dans cette même Partie un 
MonafteredeR.êligieufesUrrulines, 

L'autre Partie de la Ville , comprife 
entre te Baflin & le Port Se terminée au 
Ballion des Capucins, a fes rues plus 
reculieres & plus droites. C'cft dans cet- 
te Partie que démeure l'intendant de la 
Marine.Jc nefçaiss'it n'ert pas même In- 
fendant de Juftice , Police , & Finances 
detout leGouvernement duHavrequi 
renferme les Villes de Monlivilier & 
HaiBcur, 8c qui fait un Gou.vernemeat 
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gênerai enclavé dins le Gouvernement teH^^tr ei 
peneral de Normandie, qui donne à celui ™ oai.vti- 
qui en eft pourvu !e rang de GoLiver- "j"'""' 
neiir de Province. Les Capucins ont un 
Convent en cette PjFtie ; ileftvoifiiidu 
Baftion qui porte leur nom. 

LaCitadeilecftàl'EftdelaVilIe, et- 
le a été bâtie fous le règne de Louis XIIL 
du temps du Miniftere du Cardinal de uitic, 
Richelieu. C'eft un quarré régulier tout 
b.ki fur pilotis, fes FolTez font pleins 
d'eau, trois de fes Courtines font cou- 
vertes de trois demies-Lunes, deuxdeF- 
quelles qui regardent la terre font à l'or- 
dinaire dans le FoCTé. La iroifiéme qui 
donne furie Port , eft fur le chemin cou^ 
vert, & n'a point de fotfé. Elle fert i 
couvrir la Porte par laquelle on va da 
la Citadelle à la Ville , dt défend fe Eoiit 
de pierre qui y conduit & qui traverie Is 
Port. Les Baftions font vuidcs ; le che» 
min couvert eft large, & l'extrcmit^du 
gUcis eft couverte pat un avant- folTs 
plein d'eau. Les dedans de la Citadelle 
Ibnt bien bâtis. Il y une Place d'armes 
quartÉe; un des côtés eft formé par I'^t 
glifc, & les maifons de V Aumônier âf 
de quelques Officiers. On voit au côté 
oppofé le logement du Gouverneur. Les 
f afernes occupent les deux autres côtés. 
CtiK Place y comme il eft aifé de le voi% 
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■«ft des plus conliderables du Royaume ; ■ 
elle avoic cette réputation avant même 
qu'elle fût fortiKee comme elle l'eft au- 
jourd'huy. Qui en feroit maître, lefe- 
roit en même temps de l'entrée de la ri- 
vière & de tout le commerce qui fe fait à 
Roiien & à Paris. Les Religionnaires U 
furprirenteni 562. & la livrèrent aux 
Anglois; mais on ne donna pas le temps 
auxEnnemisde laFranccde s'y fortifier: 
on l'afliiegeaaufli- tôt & on la reprit, Se 
depuis ce temps-là, on l'a gardée avec 
d'autant plus de foin , qu'on en a mieux 
connu l'importance. 

Outre la Porte qui conduit aux jet- 
tées, ilyena iineauNorddu côté de ter- 
re qui conduit à Ingouville par le moyen 
d'une chauffée qui iraverfe les marais 
& les ruifTeaux qui font en grand nombre 
de ce côté-là, & qui rendent l'approche 
delà Ville extrêmement ditficile. 

QmÎ ne croiroit qu'une Ville fituée 
dans un air groflier& tel qu'on le doit at- 
tendre, entre uiiegrofle rivière, la Mer 
& des Marais, ne produiroit que des gens 
grofliers, impolis 8c plus propres à la 
manœuvredes Vaifleaux, qu'à entrete- 
nir une vie civik? Qui ne croiroit encore 
qu'une telle Ville eft incapable de pro- 
duire des Sçavans ? On fe tromperoit 
jiéaDOioiDS inHniment ii op portoiï utt 
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tel jugement. Il y a peu de gens ea^ 
France, peut-être même n'y en a-t-il.^ 
point qui foient plus civils , plus fpirî^ 
tuels, plus ingénieux, plus polis, que 
les gens du Havre. Ils aiment les Etran- 
gers, ils cherchent â faire pjailir 8: le 
font de bonne grâce ; ils font francs Sc 
iînceres ; il commercent avec honneur 
Sc avec bonne foy , & quoiqu'ils fça- 
chent parfaitement bien leurs interells, 
il ne paroît point dans leur conduite de 
craffe ni d'avidité , encore moins de fu- 
percheric fi ordinaire aux Marchands j il 
ftmble qu'ils ayent cefle d'être Nor- 
mands depuis qu'ils ont ceffé d'être ren- 
fermez dans le Gouvcrnemeni gênerai 
leNt^rmandie, 

On pouroit augmenter confiderable- „ . ,, 
in /* t ff Ftont d a« 

lent le Port , en creulant un bJiun entre nou*. pb 

iBaftion des Capucins & la Citadelle, 

le faire de telle grandeur & de telle 

profondeur qu'on jugtTi.iit3propos. On 

pouroit mêraeytenirlcsVaifleaux tou- 

^^DUrs à floi. Il eft vrai que la dépenfe fe- 

^Roit un peu forte ; mais la commodité 

qu'on en tircroit feroit infinie ; les Vaif- 

ftaux y feroient dans une fureté «ntiere , 

k Mer ni les vents ne pouroient point 

les endommager , Si dans un temps de 

guerre ils n'auroient tien à craJndiedes 

Combes des £nneraist 
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Voilà bien des avantages pour une auft: 
fi petite Ville que le Havre & pour Ion 
Port qui eft trop refferré; mais il n'eft paf . 
bien facile d'en joiiir, la rade e(i mau-; 
vaile, expofÉe aux vents de Nord & 
de Oiieft-Nord-Oiieftqui y font trés-*| 
violens. Ils jettentlesVaifleauxàla cô- 
te fans efperance de fe relever. Les Ca- 
pitaines bien fages qui arrivant à la rade 
ne peuvent gagner Tcntrée , parceque la 
Mer eft baffe, doivent plutôt fjire quel- 
ques bordées au large que d'attendre en 
rade le retour de la marée. Ils ne cou- 
rent point de rifque enfaifant cette ma- 
ncEuvre , & ils en coureioient beaucoup 
en mouillant en rade, 

Dèfqu'un Vaifleau paroît vouloiren- 
trer dans le Port , on lui envoyé un Pi- , 
lote collier. Le Roy en entretient plu-i 
fieurs ; ils font examinez & rc^us à l'ami' 
rauté, & fçavent en perftdion le gifie- 
ment des bancs de fable & de rochers qui 
font devant l'entrée & qui la défendent 
des entreprifes des Ennemis. Ils font un 
miftere de cette connoifiance & ils ont 
laifon. Des que le Pilote coftiera mis le 
■pied dans un Vaifleau , le Capitaine le 
lui abandonne abfolument , jufqu'à ce 
qu'il foie amaré au quay. 

Dans le temps de paix les VaifTeaui 
(Étrangers jouiflcat du même avantage 
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leur envoyé des Pilotes colliers pour 
les entrer & les fortir, & on prend gar- 
de foigneurement qu'ils n'obfervent les 
bancs & qu'ils ne fondent. 

Ce fut donc du Havre que le Cheva- 
lier des M***, partit avec la Frégate 
l'Expédition , le Dimanche Jîx Aouft 
I 7i4.Lecalmerobligeade (e faire re- 
morquer parquatre chaloupes jufqu'aa 
delà des jcttées. Il s'éleva enfuite un 
vent foible & variable qui l'obligea de 
faire des bordéesqui le portèrent enfin à 
la grande rade quicft à deux lieues de la 
'lUe. Il y mouilla Tur les fix heures du 
sir par dix bralTes, fond de cailloux, 
►yint le Cap d'Antîfer au Nord - E(l 
juart d'Eft& la Tour de Notre-Dame 
t Eft-quart dé Sud-Eft cinq degrez. 
Qiielque précaution que lesCapitai~ 
Iles des VaiiTcaux armez auH.ivre puif- 
fent prendre pour raiTembler leur équi- 
page avant de fortir du Port, il s'en dé- 
robe toujours une partie , & fur tout de 
ceuxqui-ont encore quelque argent de 
xefte de leurs avances; ils ne fe croi- 
foientpas en fureté deconfcience, s'ils 
en emportoient la moindre partie , ils 
croyent le devoir tout entier au cabaret * 
il fautqu'ijsledépcnfent tout avant que 
dts'embarquer.Qiiand il eftfini.ils pren- 
nent uii£ Chilouppç I Si. conduits pv 
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ceux qui les ont aidez à ledépenfer, il 
vont joindre leur Vaifleau en rade, 
fcmble qu'étant alors déchargez d'ut 
fardeau , dont la pcfanteur auroit pi 
faire fombler le Bâtiment, ils n'ayent 
plus qu'à faire voile & commencer leufl 
voyagefouslesaufpicesde la pauvreté/ 
à laquelle leur mauvaife conduite les 
réduits. 

Ce fut donc pour attendre ces Mare- 
lots débauchez , que le Chevalier des 
M***, fut obligé de motiiller en rade , 
& d'attendre avec l'inquiétude d'un 
homme qui connoît le danger de ce poP- 
te, qu'ils euffent achevé de confommcr 
leur argent. Quoiqu'il pût faire, ni fes 
coupsdeCanon , nifonPavillon en ber- 
ne ne purent les tirer des Cabarets où ils 
étoient. Ilfalut pafTertome la nuit & le 
lendemain dans ce mauvais endroit , juf- 
ques fur les cinq heures & demie du foir 
que le vent s'étoit mis au Nord-Nord- 
Oueft avec une violence extrême ac- 
compagnée d'une groffe pluye, ce qui 
préfageoil une tempête, il refohit de 
rentrer dans le Port, plutôt que des'ex- 
pofer à fe voir affaler à la côte, d'où il 
ne lui auroit pas été polTible de fe relevEr* 
Il faloit pour cela lever l'ancre qu'il avoit 
inouillé , mais le vent étoit fi furieux & 
UMer devint fi gcoffç, ^ue tousfes efij 
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forts devinrent inutiles. Ses Matelots le 
rebutèrent voyant" trois ou quatre de 
leurs Compagnons bleflez par le cabeflan 
qui les emportoit malgré tout ce qu'ils 
pouvoieni faire,deforte qu'on futobligé 
de laiiTer filer le cable & de gagner l'en- 
trée des jettées. Le VailTeau alloit don- 
ner dedan'^, quand le vent tomba tout 
d'un coup, la pluye tomba a vecle vent, 
le calme fucceda à l'orage, chofe fort 
ordinaire dans la faifon oii l'on écoit, de- 
forte qu'il refolut de retourner au pofte 
que l'on avoit quitté. On eut bientôt 
dragué l'ancre , tous les Matelots fe 
trouvèrent abord, & on fe mit en état 
de faire voile aufli- tôt qu'on auroitua 
peu de vent. 

II en vint un peu avant minuit, on 
s'en fervit aulli-tot, on leva l'ancre, on 
éventa les voiles , & on porta à route en- 
viron à une heure aprÈs minuit !c Mardy 
8. Août. Le ventéioitEft Nord-Eft pe- 
tit frais, on porta au Nord-Nord Oucft , 
& comme la Mer étoit belle , on fe trou- 
va vers les quatre heures du matin par le 
travers du Cap de laHeuë , environ cinq 
lieues au largeje Cap reftant au Sud-Ëft. 
quart d'Ld. 

On découvrit Birfleur fur les 8.hi 
du maiinauNord Oueft quart.ii'Oue^ 
nuislcyents'étantranL^éauNord-Oueli 
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on fut obligé de changer le boni & de 
courir aH;Nord-Ert. On continua cette' 
route jufques fur les quatre heures après 
midi que le vent étant entièrement tom- 
bé, on retrouva dansun calme profond 
avec une grofleMcr clapotcufe.qui fai- 
foit battre les voiles fur les mats avec 
tant de violence, qu'on fut obligé de- 
tout emmener de crainte qu'elles ne fe 
brilafleni.Oii demeura aînll à mats Se à 
cordes, jufqu'au Mefcredy neuf Aouft, 
fur les quatre heures après midy quel© 
vent étant revenu au Nord quart dff 
Nord-Oueft, m6mea0ÉZ frais, on porta 
au Nord quart de Nord -Eft, pour s'é- 
lever du Cap de Barfleur. 

On découvrit l'Ille de Vuichk en An* 
^leterre fur les hait heures du matin , 
or; enécoit éloigné de huit à neuf lieues; 
Elle étoitau Nord quart dcNord-Eft, 
du VaiÛeau.On ne manqua pas de porter 
deCTus aufli - tôt jufqu'à la dîftance d'en- 
viron deux lieues. Le vent s'éiant alors 
rangéàrOueft,on a gouverné & mis le 
Cap au Nord - Nord - Oueft. On a fait 
cette route jufques vers les 4. heures 
aprèsmidy, qu'ona mis leCapau Sud- 
Sud-Oueft la pointe de i'Ifle de Vuichk 
étant alors au Nord-Eft quart-d'hft, 
Ig pointedc laPouleauNord - Oueft. 

Le Vaifleau ayant continué cette roit- 
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te jafques vers les quatre heures après 
midy du Jeudy dixième Aouft , le Che- 
valier des M***, fit mccire le Cap au 
Sud -Sud -Oueft , Se fe trouva bien- 
tât apri.s au milieu de fepc V^iSeaus 
qui paroiffoienc venir du large , 
dcuxdefquels étoient demàtez de leurs ^ 
kuniers , cela lui fit cotmoître d'où. 
vermk la greffe Mer qu'il avoît trouvé 
ks jours -pïécedens,,& quecesVajffèaux 
avoient Ibuftcrt une tempête violente , 
dont cette mer agitée & tctnpcilueufe. 
étoitunrefte. 

Lèvent étant venu à l'Oueft fur les 
cinq heures avec uncextrênie violence 
& beaucoup de pluye, il fit mettre le 
Cap au Nord- Nord - Oueft Se conti- 
nua cette route jufques fur les dix 
heures dumatiit, qu'on découvrit, la 
-code de Normandie environ à deux 
lieues. Mais la brume étoit fi épaiffe. 
Qu'on ne pût rcconaoiflire diftindemcnt 
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1 endroit où on 



étoit. Cela obligea le 



Capitaine de continuer de porter nord- 
Nord -Oueft Le vent étant toujours à 
l'Oueft & forcé. Il diminua un peu 
fur le midy , mais il recommença à 
foufler avec fa première violence fur 
les huit hcuresdu foir, ce qui pourtant 
n'empêcha pas de continuer la route 
au Nord-Nord- Oueft à petites voiles, 
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fuivant en cela l'axiome des Marins i 1 
gros vents petites voiles. i 

Le vendredy onzième Aouft on con- 
tinua la route au Nord-Nord-Oucft,' 
le vent ^tant toujours à l'Oueft , dans let 
deffcin de reconnoidre le cofte d'Angle-- 
terre. Un Bateau pÊcheur Anglois vint 

' à bord & on découvrit quelques mo- 
niens après la cofte d'Angleterre , on fe 
trouva à l'embouchure de la Rivière 
Sifmou à cinq lieues au Large, on cou- 
rut alors la longue bordée au Sud pour 
éviter les Cafquets qui font très- dan- 
gereux. 

Le Samedy j i . on fe trouva par le tra- 
vers de la baye de T orbay environ trois 
lieues au large.Les vents étant toujours 
au Nord quart deNord-Oucft & forcé. 
On découvrit le cap de Godekeno, & 
on porta au Sud -Oueft quart de-Sud.Le 
vent étant un peu tombé fur le midy, & 
s'étant rangé au Nord-Nord Eft, on mit 
le capà rOueft-Nord- Oueft, ce qu'on 
continua jufqu'au Dimanche i j . fur les 
huit heures du matin, qu'on porta toutes 
voiles dehors au Sud - Sud - Oueft, afin 
d'accofter la terre & tâcher de découvrir. 
rifle d'Oueffant avant la nuit. 
Eneffetonla reconnutrurlesquatre 

heures après midy, on en éïoit environ 
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à huit lieues; elle rcftoit au Sud- Sud 
Oueft ,cc qui obligea le Capitaine, 
de faire gouverner à l'Oueft -quart 
deSud-Oueft jufqu'à minuit-LcLundy 
14 on continua la même route depuis 
minuit , iufques furies quatre heures 
dumatin,maisfeuieiiicnt avec lesdeux 
huntiiers-On mit alors toutes les voiles 
dehorsj&on portai l'Oueft- Sud- Oueft 
On découvrit à fix heures parfaitement 
l'ifle d'OuelTant, dont on eftoit encore 
environ à fix lieues. On courut delTus 
.jufqu'à la diftance de deux lieues, après 
quoy on arrondit la route, afin de pa- 
rer les dangers qui font aux environs 
de cette ifle. Le vent eftant alors tom- 
bé tout a fait, on a ferré toutes les voi- 
les & mis le Capau Nord Oueft, parce 
que l'air vcnoic de l'Oueft Sud Oueil 

Voici comme cette Ifleparoîtà ceux 
qui en font éloignés environ fept lieues 
3u Sud, 

L'ifle d'Oueffant n'a qu'environ trois 
lieues de circonférence, elle cft envi- 
ronnée de plulicurs petites Ifles qui ont 
chacune leur nom particulier, mais que 
l'on ne connoift toutes enfemble que 
fous celui' d'ifle d'Oueflant. Elle font à 
la pointe la plus Occidentale delà Bre- 
Wgnc. Tous les Vaîflcaux qui vont à 
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Breft, à Pon Louis , à Nantes & emî^' 
d'autres Ports de la Province les vien-»c 



iftre ,& fiirioutceux 



qui' 



rent reconnoil 

viennent des Voyages de long cours , 
leur connoiffancc affure leur route Se 
les empêche d'aller donner dans les 
écueils qui Tont frequens fur cette cofte. 

L'Jfle d'Oueflant quoyqu'alTez peu- 
plée n'a que quelques petits Villages 8c 
un vieux Chàieau oii les Habiians Ce 
retirent, quand ils ne fe trouvent pas 
tflez forts pour empêcher la dcfcente 
des Corlaires ou des ennemis de l'Eflat. 
-Ils font tous pelcheurs, ils retirent leurj 
Baftimens dans un petit port fort com- 
mode pour eux ; mais dans lequel les 
Baftimens un peu confiderables ne peu- 
vent entrer. 

Le Mardy 15. le vent étant venu 
au Sud - Eft (ur les trois ihcures du 
matin on porta au-Sud-Oueft quart- 
'Outftjil força fur lemidy aûSud-Oiieû; 
ce qui obligea de porter à l'Oudt Nord- 
Ouerticulement avec les baffes voiles juC 
ques fur les huit heures du foîr, qnc 
«"étant rangé à l'Oueft oa » gouvj:r* 
né au Sud - Eft. '1 

On continua cette route jufqu'aa 
Mercredy 16. vers les quatre heures dtt 
matin, a^n de reconnoîftre Glenan , mais 
le brouillard étoitfi épais qu'il a été ira- 
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poffible de voir Glenan ny Pcmarck, twif-i^e 
lllcstrés-dangereufesçderortequcpour ^j'^'j, ^" 
les éviter, on fut obligé de gouverner 
au Sud- Eft quart diift jufqu'a fix 
heures du loir, que s'eftant levé un 
petit frais- de l'Oueft , on a porté aa 
Sud quart de -SudOueftpour éviter la 
terre que la pluye continuelle & le 
brouillard épais deroboientà la veue. 

On découvrit l'Ule de Grouais le 
jeudy I 7 fur les quatre heutes après mi- 
dy,& on y mouilla fur lesfept heures par 
les quatorze braffei fond de gros gravier 
à une lieuë de terre. 

La Brume croit il épailTe qu'on ne 
pDuvoit pas voir un liomme de l'arrié- 
re à l'avcnt du Vaifle^u. 

Grouais eft une petite Ifle vis-à-vis 
l'emboucliure de la Rivière de Blavet, 
l'ancrage y eft bon à une certaine dif- 
tance, car elle eft prefqus toute envi- 
ronnée de Rochers , dont l'approche eft 
aulïi dangercufeaux Baftimens, qu'ils 
font utiles aux Hibitans de l'IÂe, qui 
y font une pêche très- abondante de 
congres, dont ils font un commerce af- 
fez confiderable. Ce poiflon eft trop 
connu pour en faire ici la defcriptioni 
on fçait que c'eft une efpeced'anguille 
de mer d'une chair blanche, ferme , 
graffe , de bon goilt, quoyqu'unpeu 
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dure. Ce poiflbii e(l armé dedentsfor- 
tes & pointues , il mord & ne lâche 
pas aifcment prife, fa pêche eft diffi- 
cile & même dangereufe. 

Enfin le brouillard étant tombé fur 
le midy, on mit à la voile & on entra 
au Port-Louis fur les deux heures aprés- 
midy, le Vendredy i8. Aouft, & on 
alla mouiller à la rade de Permenok 
après un voyage ou plutôt un cabota- 
ge ennuyeux de douze joursde pluye, 
de calme, de vents forcés ou contraires. 
On appelle cabotage la navigation qui 
ic fait fans s'éloigner beaucoup de ter- 
re , & fans la perdre prefque de veuë, 
au lieu qu'on appelle navigation hau- 
turiere celle qui fe fjît au large & 
fort loin des terres qu'on perd abfo- 
lument de veuë, & dans laquelle on efl 
obligé de prendre la hauteurdu Soleil 
pour fç^voir à quel degré de laticuds 
on eft arrivé & diriger ainii fa route. 

CHAPITRE SECOND 

Du Pert-Loiiis , de l'Orient & des Carpiai- 
finseïdinaires faut le Commene df 
àutnéc. 

ePort- Louis eft une petite Ville 
^très-bien fortifiée, avec une bonnç 

Citadelle 
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un Port conliderahile & fort fût à 
l'emboucliure de U Rivière de Elavet 
dans rOccan fur la côte de Bretagne qui 
regardele Nord- Oueft. 
Bien des gens la confondent avec U 
Ville de Blavct qui en eft aflez pro- 
che , Se au-dcflus, fur h mèmeRivie- 
xe. Ils font cxc'i'ables pour bien des 
raifons , car on peut dire que le Port- 
I-ouis a pris la place de Blavet, BUvct 
avoii hé une place coniiJerableparfes 
fortifications Se par h commoilité de 
fon port, les Efpagnois s'en écoicnt 
emparésldanslc temps de U ligue, & U 
gardèrent jufqu'à la paix de Vetvinj 
en ijpS. qu'ils furent obligés de U 
rendre , mais ils ia rendirent en fi mau- 
vais état , qu'on ne jugea pas à propos 
de faire les dépenfes neceflâires pour 
relever fes fortifications , on les iaifîà 
achever de fe ruiner d'elles-mêmes, & 
on fe fervitdc fcs ruines fous IcRegnc de 
Louis Xni. pour bâtir une Ville nou- 
velle, mieux fituée Se mieux fortifiée', 
avec une Cicadt-lle qui dclFend avan- 
lageufementles Vaifri.-aux qui Ibncdans 
le port & en rade. Par reconnoiOance, 
en lui domia le nom de fon Fondateur 
& on la nomma le Port-Louis. La Ci- 
tadelle eft d'autant plus confiderable , 
qu'elle fe defFcnd , pour ainli dire , d'el- 

C 
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le-même. Elle cft ifolée , la Mer l'en- 
vironne , & outre cela fa circonférence 
cft pleine de Rochers, d'autant plus à 
craindre qu'iîs font couverts d'eau , & 
par confequent plus difficiles à rccon- 
noître & à éviter. C'eft fojs le canon 
de la Citadelle , & fous celui duVaif- 
ieau qui porte le Pavillon d'Amira!,que 
mouillent les Vaiffeaux qui n'ont point 
affjire à l'Orient. 

En parlant de l'Orient dans le Cfia- 
pitre précèdent, je n'ai pas ofé décider 
fi c'cftoit un Ville , un Bourg ou un 
Village. ]e crois pouvoir dire que c'eft 
un peu de tout cela , car la place eft 
petite, elle eftaffez bien percée, très- 
mal bâtie, â peine y trouve t-on unç 
trentaine deMailbnsun peu pailablcs , 
Dtfttiptio» tout le refte reflerablc à des Chaumières 
4c roiicni. d'un ou de deux étages au plus, lifu- 
jettes au feu qu'on ne trouve rien d'ex- 
traordinaire qusnd on en voit un bon 
nombre de brûlées. Cet amas de Mai- 
fons n'eft point environné de murailles 
ni de Foffez, on y entre librement de 
tous côtés. Eft ce une Ville ou an 
Village ? 

Sa lituation eft ce qui le rend confî- 
derable. Il etî au fond de la baye du 
Pon-Louis à l'embouchure de la R.ivie- 
le de Pencrof. 11 cft couvert & defFen- 
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Ai par le Port Louis. Il faudroit fe 
rendre maître de cette place avant de 
fonger à l'Orient. 

Ce lieu fut donné à la première Com- 
pagnie dts Indes en i fi 6 6. & cette 
Compagnie ayant cédé Tes droits à celle 
qu'on connoilToit d'abord (buslenom 
jde Compagnie de Mi(îlflipi,& qu'oij 
connoit à prefcnt fous celui de com.- 
pagnie des liidcs ou (implcment de 
Compagnie , depuis qu'elle a acquis 
les droits de toutes les autres Compa,- 
gnies du Royaume .cette Compagnie, 
di5-ic,la fait de l'Orient fa place d'armes, 
fon Arcenal 5c fon Magalin peneral.Le 
Parc renferme de grands Magalinwres 
biensbâiis de picrreâf couverts d'à rdoile. 
Les logemens des Officiers font grands 
& très commodes, il y aune corderje 
magnifique, une mâture très - belle & 
des plus commodes. Les VaiiTeauxfont 
placez devant les magafnis où ils doi- 
vent décharger leurs i;arguairons& re- 
cevoir celles dont' on les charge, aprçs 
qu'ils ont été radoublés de manière 
qu'ils n'ont qtie les vents à attendre 
pour foriir&pour prendre la route de 
leur deftination. A moins qu'ils n'aycnt 
des ordres contraires, ce qui ell rare, 
ils viennent prendre leurs carguaifons 
& leurs derniers ordres à l'Orient où 

B ij 




io 



V o y AGES 



gris. On peut même y joinire dew 
Chapeaux fins, de la vaiffelled'Eftai% 
Se quelquefois de l'argenierie , del 
SoyerieSldcsMouffelineSjdes Indiennes 
fines , des Cridaux , des bijoux , de 
la Clincaillerie , des Liqueurs & des 
, Vins de diiFerentes fortes, de h Fari- 
ne & toutes fortes de rafraichiffEmens, 
comme Suci-e, confitures, fruits fecs 
ôi des Epiceries. Les Nègres qui veu- 

^ lent copier les blancs fe font honneur 

^^ d'être pourvus de toutes ceschofes Se 

les Portugais , Angloîs,& Hollandois qui 

fe trouvent dans le Païs ionc ravis de 

trouver Toccafion d'en avoir. 

Les Bouges qui font l'article premier 
•■& le plus confiderable de la fadure 
que l'on vientdcdonncr,fontde5coquil- 

Cequo c'tft les quc l'on pefche auxiiles Maldives, 
4"- i" Sou- on leur donne aulîi le nom de caurii 

CCS ou nUIdi I I i-> ' r -I I 1 

^ dans toute la Gumec. lly enadegrol- 

■fts & de petites, ces dernières font les 
plus eftimces. Les unes & lesaiitrcs fer- 
vent de monnoye courante dans une 
bonne partie de l'Afrique , au Sud du 
Kiger ou du Senegal.On s'en feri auf- 
Ji dans quelques endroits des IndesOri- 
entales. Nous marqueronsdans un autre 
endroit, de quelle manière elles paf- 
■fent dans le commerce;. Les Nations 
Européennes qui ent commerce aus 
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y tont par coiilequemun gain con- 
fidcrable; les Hollandois ont étélong- 
tems feuls mai très de ce commerce à cati" 
fe de l'Ifls de Ceyian dont ils font en 
pcfTeffionjje crois que les autres Naiions 
qui ont des comptoirs & un commerce 
ouvert aux Côtes d'Afrique, ne ntgli- 
; ^ent rien pour avoir cette marclun- 

bdife de la première main furies lieux. 
On fe trompernit iî on prenoil les 
Bnuges pour cts pierres blanches appel- 
lées coliques qntf l'on attache au col 
des enfans pour les preferver de cette 
maladie. Les Bouges font des coquilles 
creu{es aulieu que les coliques font 
des pierres entièrement pleines, malfives 
& aflcz pefantes pour leur Volume. On 
les prend dans les têtes des Moines; 

bje penfe pourtant que ces pierres & les 
Bouges ont à peu-prés autant devenu 
les unes quelcs autres, c'eft à-dire, peu 
ou point. 

Le contrebrodé eft comme un grain 
àc Chapelet, il y en a de pluiieurs 

froflcurs , c'eft du gros verre. On eh 
ibrique quantité à Venife. Le fond eft 
Jîlanc ou noir chargé de lignes d'autres 
couleurs, c'etl ce qui les fait appeller 
brodé. Les Nègres s'en fervent pour 
faire des ceiniUKS à plufieurs rangs 
- B iiij ^ 
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ri'auroient qu'à faire venir duipaj-slej 
iiiftrumens dont le» ïjegres fe fervent 
& en faire faire de femblables en France. 
Les Nègres de Guinée ne s'amufcnt 
guerres à travailler le fer qu'on leur 
porte. Les barres fcnt plus courtes que 
Celles qu'on porte aa^enegal & en Gam- 
bie ; elles n'ont guerres que fept pieds 
de longueur , deux pouces delargeôi 
un quart de pouce d épailTeur. 

Qupy que les Nègres faffent despi- 
pes ou caffots chez eux , ils ne laillent 
pas defe fervît de pipes de Hollande} 
mais il leur faut des plus fines ,JIs mé- 
prifent les communes.ils ont appris des 
Européens qui eommerccntavec eux, 
& furtouc des François, à mcprifer ce 
qui fe fait chez eux, & à courir à ce 
qui vient des Pais Etrangers, quoyque 
fouvent bien inftrieur à leurs propres 
cuvrages. 
V'froMiis ^^ Corail & la raflide fervent à faire 
* Couii. des ceintures, des colliers, des brafre" 
Jets & autres ajullemens pour les fem- 
mes & polir lesenfanSj& il fe fait une 
aiTez grande ccnfommation de ees fortes 
de cliofes. 
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CtlAPITRE TROISIE'ME 



Dtpan de Vouent , Ohfervations pendant 
i a route. Ijlis de Madère , de Porto Suhûj. 
Variation dt tAjmÂii- Royaume de Boiiré. 

LE Chevalier des M * * * ayant 
chargé la cargiiailbu que la Com- 
|)a^nie avoitjupécà propos de lay don- 
ner , pour la Traite à Uquclle clic le 
deftinoit , partie de l'Orient le Lun» 
éy 4. Scptnmbrc l 714- fur Icsquatre 
heures du matin. On lui avoit donné 
5 convoyer un autre VaifTeau de la 
Compagnie appelle le Prothée qui écoit 
deftiné pourleSenegal, qui n'étant pas 
un Bâtiment de force auroit pu être 
■enlevé pat les Saltins,s*il en avoit été 
rencontré fur la route. 

Les VaifTeaux panant de l'Orient 
■ ï^ui font deftinés pour la câte de Gui- 
née doivent rcconnoiftre l'iHe de Ma- 
dère & la laifTerâ bas-bord, c'eft-à-dîre 
i la gauche du Navire & pointer leur 
route pour reconnoiftre le Cap de 
Monte. 

Ceux qui font deftinés pouije Séné- 
gal , le Cap verdoul'IiledeGorce qui 
«neftvoiline, doivent reconnoître Tlfle 



ProthicViif. 
feiu de 11 
Compagnie, 



Route* d'it- 
icicnics àw 
Srn:^j,il ÎCdî 
euiiKc. 




l6 



Voyages 



de TencriiFc. Ils en doivent palTer 
l'Bft. 

Tout le monde fçait que TenerifFe 
eft une des Ifles Canaries , elles furent 
découvertes & conquifcs en partie en 
ii{.oJ. par un GencilhommeNorraanJ 
nommé Bethencourt dont les héritiers 
cédèrent les droits qu'ils avoîent fur 
ces I fles au Roy d'Efpagne.l'Hiftoire de 
cette découverte & de cette conqucfte 
,|J|'flr^'^^'^'"eft trés-curieufe, je la donnerai dan$ 
I i(i Canaris». "H autri ouvrage. jl 

^K Je vais donner la route du Capitaine' 

^H des M* * * , furquoy il fautoblerver 

^^t que cet Officier s'étoic fervi d'une car- 

^V te étrangère dont le premier Méridien 

^B' paflc à Tcnerifte>aulieu que les François 

^B le font patfcrà la pointe la plusOcciJen- 

^K taie de i'IQede fer quiellaullî unedes 

^B Canaries, & cela fuîvant l'Ordonnance 

^^ de Louis XIII. en 1634. 

fFreaiierMe- Lcs Vents étoient auNord-Eft , mais 
#*i=». foibles & variables, de forte que le mar- 

tdy 5. il n'cltoit encore qu'à trois lieues 
& demie de l'iHe de Groais dont la poin- 
te de l'Eft lui reftoit au Nord-quart de 
Nord-Eft, & celle de l'OueftauNord- 
quart de Nord-Oueft. 
ritîjudf ^^ vent de Nord- Efl ayant beaucoup 
M loii^LiuJe fraichne 6, il porta à l'Ouell- quart de 
de SudOueft, & on fe trouva à rtiidy 
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parles 46. d. i8. m.de laiitudcNorJ» * 
& par les I o d.jo minutes de longitude. 

Le vent de Nord- Eft continiiani tou- 
jours à êtrefrais, onauroitavancécon- 
fiderablement, mais le Prothée qu'on 
cftoitobligéde convoyer étantun mau- 
vais voilier , la Frégate, l'Expédition 
étoit obligée de ne porter que fon grand 
hunier & fa mifenc afin de ne le pas 
quitter. 

Depuis le6 jufqu'au 9. lèvent ayant 
été paflablequoy que variable , on fe 
trouva à midy par eftime à 41. deg. 
2 I . min. de latitude Nord , & par 4. 
dcg. 1 3 min. de longitude.OnavCiunj 
Vaiffcau au Sud-Eft éloigné d'environ 
fix lieues. 

Depuis le 9. jurqu'au 12. à midy les 
vents, quoy que variables, n'ont pas laif- 
fé de faire faire du chemin. On fe trou- 
va par les 38. dep. 5 7. min. de latitude 
Nord , 5; par un degré s 3 . min. de lon- 
git ude. 

Depuis le 1 s. jufqu'au i ï". !e tcms a 
^té fort inégal , il y a eu un calme de 
prés de 14. heures. Les vents ont été 
foibles fit variables lerefte durcms, dc- 
Jbrte que ce jour à midy en ne fe trou- 
va que pir les j i. deg. 1 o. m. de longi- 
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Depuis le I ï- juTi-iu'au 1 8. Septem- 
bre les vents qui avoient été faibles Se 
variables, s'étant mis au Nord.Efl: , &: 
bon fraisj.on découvrit au point du 
jour rifle de Porto Santoau Sud-quarc 
de Sud - Eft. On en étoit éloigné d'en- 
viron huit à neuf lieues, 
irtî àe Cette petite Ifle n'a qu'environ dix 
fono smDj^^g^ ^ç circonférence. Elle eftiiiuée 
par les 52. dcgrcz 25. m. de latitude 
Septentrionale. Les Portugais préten- 
dent l'avoir dé.couverte en i4iS.lorf- 
que le Prince Henry Duc de Vifeu te 
plus jgune des enfans du Roy Dam 
Jean Premier du nom , Roy de Portu- 
gal & des Alg'raves commença ces dé. 
couvertes qui ont fait tant d'honneur 
à la nation Portugaife, & qui l'ont ren- 
du lî famcufc & fi - redoutable dans 
l'Afrique, dans les grandes Indes & dans 
l'Amérique. Ce Prince avoit choifi pour 
les découvertes qu'il projenoit Jean 
Gonfalve Larco &Trifl3n Vaz- Gen- 
tils hommes de fa maifon , & leur avoit 
donné unNavire bien équipé pour dé- 
couvrir & reconnoiftre les Cptes d'A- 
frique. 

Après plufieurs tentatives fans fuc- 
cés.une tempête furieufe les ayant éloi- 
gné du Cap Contin qu'ils vouloient dou- 
blera & lesayant pouffé bien avant vers 
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l'Oucft, ils découvrirent inopinément, 
après avoir cflùyé une infinité de daiî- 
gers, une Terre qui tcur avoit été juf-. 
qu'alors inconnue. Ils y trouvèrent une 
vade excellente entre deux pointes d« 
Montagnes qui s'avançoient conlidera- 
blement en mer, & qui formoient un 
Pori natprel , où ils mouillèrent dans 
une entière fiireté, & où ils irouvererit 
le repos dont ils avoient befoin , après 
lesicmpeftcs dont ils avoient été agitez. 
Après avoir pris un peu de repos , ils 
mirent du monde à terre » ils n'y trouvè- 
rent piS la moindre rcfi{lance. Les Peu- 
ples qui habitotent cette Ifle les reçu- 
rent bien , on fe fît des préfens de parc 
& d'autre. Les Portugais vilîtercnt l'ille, 
ils en firent le tour, & la reconnurent en 
gens d'efprit ; ils furent charmez dcî 
beaux arbres qu'ils y trouvèrent, de li 
■ quantité de ruifleaax qui couloient de 
tous cotez, & de la prodigieufequancU 
té de poifibns, dont lescâc£S& les em- 
bouchures des rivières étoient garnies, 
Cette découverte fervit aux Portugais à 
leurfaîrc découvrir l'ifle de Madère, S; 
enluite à pouller leurs découvertes dans 
les trois autres Parties du Monde. J'en 
traiterai amplement dans un autre ou* 
vrage. 
Voici comme elle pacoic quand on 

} 
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vient del'Oueft & qu'on s'tn trouve | 

ncuflieuës ou environ au Sud quart de 

Sud-Eft. 

Voici une autre vue de la même Ifle ; 
lorfqu'on en eft à quatre lieues de dif- 
tance au Sud- Eft quart - de Sud, el- 
le paroit alors comme une Terre hau- 
le coupée , â' Ta pointe Sud - Sud - Eft. 
La Frégate l'Expédition , paffa entre 
Porto- Sanco & Madère, ne pouvant 
porter que fa mifaine & (on petit linn- 
nier, parceque leProthée qu'elle étoic 
obligée de convoyer ne pouvoit la fui- 
Vre avec toutes fes voiles dehors , & 
demeuroit toujours à plus d'une lieue 
derricre elle. Cet endroit ejl pourtant Iç 
plus dangereux de toute la route, par- 
ce qu'il eft la croifiere favorite desSa- 
liins. 

Les deux Eàtimens fe trouvèrent le 
2 1. à trois lieues Eft &OLicft desSalva- 
gcs. Cefont deux petites ifles defertes, 
au Sud Sud-Eft de Madère, le terrcin 
n'en vaut rien, c'cftapparetnment pour 
cette raifon que les Portugais qui font 
ksMaîtrcs de Madère & de l*orto-Santo, 
& les Efpagnols qui le font des Canaries, 
ne s'en font point mis en peine Si les ont 
abandonnez aux Serins qui y font en très 
grandnombre. C'tft là oli l'on va pren- 
dre ces oyleaux à tjui l'on a donné le 

nom 
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iom de Serins de Canaric, parctqu'ily 

m i aùtfi beaucoup dans ces lllcS, ou 

arceque les premiers qui ont été apor- 

tez en Europe en venoient. Us étoient 

; rares autrefois, & très chers eu France , 

lien n'eft plus commun i préfcnt. 

Le Vendredy zz. Septembre 1714. 
les deux Vaiffeaux s'éiant trouvé par les 
1 6 . degrez v $ . minutes de latitude fep- 
tentrionale & par les j j 8. degrcz j 7, 
min. de longitude , & n'y ayant plus de 
Sakins à craindre , fe fcparercnt. Le Pro- 
ttiéé (àlua là Frégate de trois coups de 
tanoR , & porta au Sud Oueft-qaart de 
SuH, (]ui étoit Ta route. La Fiegate lui 
rendit le falut avec le même nombre de 
■"coups de canon, & prit la l'oute du Cap 
"e Monte. 

On obTerva ce même jour la variation 
de i'3yman,& l'ontrouvaque l'aiguil- 
le declinoii de neuf degrcz au Nord- l'-ig^Hiie, 
" «eft. 

Depuis qu'on avoir navire entre les If- 
Ics ou à quelque diftanced'clleç,onavoic 
û une quantité cffroyjblïdeBouires.ils 
embloit qu'il y avoir prelTe entre elles à 
îefaife prendre. Les Mitelors en man- 
eoient à toutes faiilces jurqu'à en èirc 
égoûtez, mais ce poiflbti ne le trouve 
■as partout en auflj grande abondance , 
u'onie irouveenw« ceslllesit à 80. o^ 
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loo.lieuëîaux environs de l'Archipel ^ 
PB!ilonjiip.<luecompofencIesUles^deCanarie & de 
p-iiezB^ni. Madère. Dcfque les Bonites ont pafféccs- 
' ' bornes, elles retournent fur leurs pas , 

elles quittent les Navires qu'elles avoient 
accompagnez, on ne les voit plus. Mal- 
heur aux Matelots parefTeux qui n'en 
ont pa-s fiit leur provifion pendant qu'ils 
ont été dans les parages où ils éioienc 
maîtres d'en prendre fans peine , autant 
qu'ils en vouloient. 

Bien des Auteurs confondent la Bo- 
nite avec le Thon;Gi;rncr, Rondelet, A- 
ini^n,R.uichsSi plullcurs autres atTurent 
que le Thon, îa Pclamide & !a Bonite 
^ font ta même chofe & qu'elles ne di£Fe- 

rentqu'engrandeur.IU ont oublié de di- 
re une différence effentielle qui fe ren- 
coQ(Fe-entFe^esPoi0bns,qui cft que la 
Bonite cil: infiniment plus délicate que 
la Pelamide, & par une fuite necef- 
faire que le Thon. Pour moi je crois que 
l'on peut dire, que laPelamidedont or* 
trouve quantité fur les câtes de Portu- 
gal, des Algarvcs, de rAndalouiie , 8c 
fur tout aux environs de Cadix , & daos 
laBiye, eftune jeune Thon, qui n'a pas 
pafle douze ou quinze mois , & qui n'eft 

Joint encorecntré dans la Méditerranée. 
e crois core qu'on doit dire que la Boni- 
te, eft U0« efpece deThonoudePelaiûi- 
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!e7mais plus petite 8: qui n'arrive jamais 
à la grandeur & groffeur des Pelamidcs 
que 1 on prend à Cadix , beaucoup moins 
à celle des Thons, quoique pour !a (i- 
purc cefoit prefque abfolumefir la même 
ehofe. H eft rare de trouver des Bonites , 
qui ayent plus de troi* pieds de lon- 
gueur. Leur corps cft long & épais, elles 
ibnt ventrues , elles ont lesouies grandes 
auiïi-bien que les yeux qui paroiflent ar- 
genté?. Elles Ipni couvi;j tes d'une peau 
afTczcpaiffe, graffe& de bon gouft, qui 
■l'a qu'une fuite d'écaillés dorées, qui 
font uneligne d'un demi pouce de lar- 
■gtur, qui prennent au milieu des oiiies y 
& cuntiiuiant julqu'à la qucae, partagent 
>cî cotez en deux parties égales : ces écail- 
les Ibnr de deux el'peccs ; les unes fcHit pe- 
tites & les autres plus grandes, elles font 
entremêlées de mdnitTC,que la ligne com- 
pofée des grandes , coupe en plufieurs 
endioits celle qui eft faite de petites, qui 
cft la plus large. 

La queiie de la Bonite, cft fourchue 
& grande. Elle s'en ftit a merveille auf- 
fibien que de f.:s fept ailerons , dentelle 
en a deux au défaut des ouïes, deux un 
peu audcHous, deux fur le dos, & un 
a u milieu & defTous le ventre. 

Toute la chair de cePoiiTon eft blan- 
che , tendre & d'ijD iiès-bon goût , à 
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que fon eau & Ton bois étoientti 
diniiniicz,qu''il n'y en avoit pasaf 
Je conduire jufqu'au cap deMeJ 
où les Vaifleaux qui vont en Guii 
accoutumé de faire l'un & l'au:! 
/orte qu'il futobtii^éde faire voiUl 
de relâcher à Tlfte de Corée , 
prendre ce qui lui manqùoitdtii 
chofcs, pour le conduire jufqu'à cj 

Ces fortes de reUches (ont tû{ 
préjudiciables à iaCompagnie {■il 
perdre du temps; ilsaiigmemenEll 
penfcs du voyage ; Ibuvent mê 
ibntcaufe qu'on perd lafaifonfavc! 
pour le voyage de Guinée en Amci 
& que les Vaifieaux retenus par h] 
nies & les vents contraires , perdt 
plus grande partie, des Efclaves 
ils Éioient chargez. C'eft ce qui 
Ta au Chevalier des * * * comme 
le verrons dans la fuite de cette R] 
tion. 

Mais qui eft caufe de ces relachej 
des inconvenjens qui s'enfuivent ?! 
trop d'économie , compagne infél 
rable des Compagnies. Comme e| 
ne prêchent à leurs Officiers que 
conomie , ceux-ci poufTeiit les ehc 
aufli loin qu'ils peuvent,aftn de cont 
ter leurs Maîtres, & croyant bien faï 
leur cour , CD faifant partir ics Vai"' 
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tudc. Ce qu'il ycut de finguHer, c'eft y^^'^ort 
que lavanaiion dcl aymanayanteteob. " 
fervée lemême jourau lever Si au cou- 
cher duSoleil, on trouva lematinTept 
degrez de déclinaifon auNord Oueft& !e', 
foir feulement cinq, cequieft une diffé- 
rence de deux degrez trop confiderable 
pour le peude diftaiicequ'il y avoiteu 
entre les deux obfervations. 

On retrouva le Lundy fécond Oôo- 
bre 1 714. par les ij. degrez jo.^nin. 
de latitude feptentrionale , & par les 
359. degrez 30. min. de longitude. 
Comme c'eft la latitude dé l'embouchu- 
re duNigei; > autrement de la Rivière de 
Sénégal, on mit en panne afin de fonder, ^If^^^^^a, 
& le plomb ayant touché à ig. brafTes a-.^îi. 
fonds de vaze , on ne douta plus d'aper- 
cevoir bien tôt la lerre. On l'a vit en ef- 
fet fur les cinq heures du matin , & on 
enétoità quatre lieues.C'étoit une terre 
baffe & unie, garnie d'arbres, devant 
_kfquels il y avoii des dunes de fable 
shnc, véritable marque de la côte qu'on 
''appelle cpte de Barbarie , qui finit à la 
barre qui ferme l'entrée de la rivière. 
On en éloit à midy Eft & Oueft. 

Les vents continuant d'être variables 

& extrêmement foibles , le Chevalier 

^jdes*** qui avoit perdu beaucoup de 

PVwms à.convoyer lePjor;hée,s'afpei^ut 
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^ue foD eau& fonboisétoienttellemer 
diniiniiez,qu'it n'y en avoic pasaffez pour 
le conduire jufqu'au cap deMefurado, 
bù les Vaifleaux qui vont en Guinée ont 
accoutumé de faire l'un & l'autre, de 

l^nrte qu'il fut obligé de faire voile, & de 
de relâcher à l'Hk de Corée , afin de 
prendre ce qui lui manqùoit de C«sdcuîC 
chofes, pourle conduire jufqu'à ce Cap.- 

-* Ces fortes de relâches (ont toujours 
préjudiciables à la-Compagnie ; ils font 
perdre du temps; ils augmentent les dé- 
penfts du voyage ; fouvent même ils 
îbntcaufequ on perd lafaifon favorable 
pourle voyage de Guinée en Amérique,. 
£i que les VaiReaux retenus par les cal- 
hies & les vents contraires , perdent ]« 
plus grande partie des Efclaves dont 

'ils étoient chargez. C'cft ce qui arri- 

- Ta au Chevalier des * * * comme nous 
le verrons dans la fuite de celte Rela- 
tion. 

Mais qui eft caufe de ces relâches & 
des inconveniens qui s'cnfuivcnt ? le 
trop d'économie , compagne infépa- 
tabie des Compagnies. Comme elles- 
ne prêchent à leurs Officiers que l'é- 
conomie , ceux-ci pouffent les chofeS 
auffi loin qu'ils peuvent, afin de conten- 
ter leurs Maîtres , & croyant bien faire 
'leur cour , en faifant partir les VailTeaux 
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isléurdortnerce qui leur cft abfolu- 
ment neceflâire, de bois, d'eau, & de 
Tivres pour leur voyage. ^^^..,^, 

On fe trouva le Mercrcdy 4. à la aoiie. 
pointe d'Almadie, à deux lieues & de- 
mie du Cap Verd. On arriva dés cju'on 
l'eut doublé, & on motiilla (bus i'Ifle 
deGorée entre les deux Forts, vers les 
iix heures du foif, par treize braOes 
d'eau, 

Voicy de quelle manière paroît la 
pointe d'Almadie , étant au Nord-quart 
deNord-Eft, les mamraelles du Cap 
Verd étant au Nord-E.ft- quart de Nord. 
J'ai parlé alTei amplement de Tlfle de 
Gorée dans ma Relation de l'Afrique 

i Occidentale. Le Leifteuraura agréable 
d'yavoirrécours. Je mécontenterai de 
lui donner ici une vûë de cette Ifle , tel- 
le qu'elle.paro'ît quand on éÛ mouillé éa 

rade. 

Mais pourois^je pafTerfous fiience.-Ia Wgtîgerf» 
négligence des Officiers de la Compa- '1"0*'k"'^ 
gnie , qui aiment ipieux fe laiflçr rôtir 
au Soleil , ou être toujours enfermez 

. dans leurs cafés, que de planter des ar- 
bres qui les metroiem à couvert de l'ex- 
ceflive chaleur de ce lieu , Se qui leur 
fournïroient des promenades agréables \ 

_ Ils n'ont pas le moindre couvert , il n'y a 

j. cependant rien de plus àifé que d'enavoir 
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• Les Orangers, les Citroniers ,lesPolonï 

ou Fronisgers , Si quantité d'autres af 
bres y viendroient à mer veille;ceterreih 
' chaud & continuellement humeiSc par 
lespluyes ou par lès rofées abondantes 
t]ui tombent toutes les nuits qi^and il ne 
pleut pas, feroit croître ces arbrés;à 
vue d'œil ; ils en auroient des fruit? éx- 
cellens, & dans unbefoin, dcquoi fai- 
re des fafcines & autres chofes, car de di- 
re , comme ils font pour excufer leur in- 
dolence, que des arbres nulroientà la 
^dcfcnCeds rifle, fi elle étoit attvici,uéc , 
c't fi fc mocquer des gens. On plante des 
arbres fur tous les remparts des Places 
fortifiées , fans qu'on fe foit jamais avifé 
de penfcr qu'ils pouroient y être, de 
quelque inc'privenient. Dâilleurs, avoir 
' de plus facile quedèlès àbatre dansle 
^moment qu'on enàbefojn, qutiu'ônSi- 
perçôitqû'ilspéuventii'uire'? ' ^ ' : -"■ 
Mais voici encore une autre négligente 
,i( ' 'bien moins pardonnable. Ils n'ont point- 
d'eau furce^te Ifle.Ilstoni obligez d'fi' 
' aller chercher au' C3;p Sernartl d^n^' 
^'té'rrfï'férmeotielteeft i*autriàtr^"i'"£2''h. 
* 'laîflepâs que- de coûter 'â là Coitipa'^mi 
''une couiurneou tribut qu'il fautpàyei 
à l'Alcade, qui fedit Capitaine de l'éau. 
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avoir des écoulemens d'eau , ou à loii 
pied, ou dans quelques endroits de fcs 
pentes. Il n'y auroit qu'à faire creufer en 
ditFcrens endroits , on trouveroit à coup 
fur de l'eau, & même plus abondam- 
ment qu'il n'en faut pour toute la Gar- 
nifon & pour rhabitation,de forte qu'on 
en pourrojt fournir aux Vaiffcaux de la 
Compagnic.Onpeutaflïïrer par avance 
que 1 eau feroit excellente , &c qu'étant 
filtrée au travers des pores des terres Se 
des pierres qui compofcnt !a Montagne, 
elle feroic exemptedes mauvaifes quali- 
tés de celle qu'on va chercher lu Cap 
Bernard. 

Le travail quifcroit nccefTaîre pour 
découvrir ces eaux , pour les recueillir, 
ouïes conduire, ne doit point épouvan- 
ter : ia main de quelques Ouvriers en- 
gagés J la Compagnie , n'eft pas une dé- 
penfe qui mérite qu'on y fafie attention. 
La chaux , le fable , &c les pierres font fu r 
Jes lieux ; les Manceuvres ne coûteront 
rien, puifqu'on peut employer à ce tra- 
vail lesNegresBambaras, Efclavesdc la 
Compagnie,dontelleentretienttoujours 
un bon nombre pour le fervicc de fes 
Comptoiri , & les Efclaves qu'elle traite 
tous les jours, en attendant l'occafion de 
les tranfporter à l'Amérique. lien faut 
donc revenir à dire, que c'tft lanégti- 
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gèncc des Officiers qui les prîvc d'un fi 

cours li néccffaire. 

Le Chevalier des * ** demeura à 1« 
nde de Gorée, depuis le 4. Oftobre 
juTqu'au 17. du même mois. Il employa 
ces treize jours à faire l'eau & le bois qui 
lui étoienc ncccffàires, du moins jufques 
au Cap deMefurado, où tous les Vaif- 
feaux ibnt obligés de s'aller pourvoir de 
ces deux chofes, parceque l'eau efttrop 
difficile à faire à Juda, & que les Nè- 
gres de ce Pays ont une fi grande vénéra- 
tion pour les arbresjqu'ils ne les abattent 
jamais, & ne permettent pas aux Etran- 
gers de les couper. 

Il appareilla fur les dix heures du ma- 
tin) les vents variant depuis i'Oueft , 
jufqu'auNord quart-deNord-Eft.II fe 
trouva le lendemain à midy par les 14. 
deg. 1 o. min, de latitude Septentrionale 
.Sf parles 359. deg. 10. min. de longi- 
Itude , fuivant le ^Iéridien de Teneriffi?, 
■il obferva ce même jour la variation de 
[Taiman , Se trouva que l'aiguille décU- 
noic de quatre dcgrez au Nord-'Oueft. 
Je ne marquerai plus la route du VaiF- 
feau jour par jour, celaeft affezpeu in- 
tcrcflant, jeme contenterai de le faire 
quand il y aura quelque chofe qui méri- 
tera l'attention du Lcâeur. 
©n fe trouva le ; ; .Of^gb-e ) par i Ot 
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deg. de latitude Septentrionak , & par 
les î 5 9 deg. 5 î min. de longitude. La. 
variation de l'aiguille fe trouva de qua- 
tre degrezauNord-Oucft. 

On eut la même variation lejourfui- 
vant, le Vaiffeaufc trouvant alors par 
les 9 deg. 3 5 min, de latitude Nord , & 
par îi9 deg. 40 min. de longitude. Poiffan 

Ou prit le i6 un poiffon monftrueux, moattiuïu». 
non pas tant par fa grandeur que par fa 
figure. Il ne fc trouva perfonne dans tout 
l'Équipage depuis le Capitaine jufqu'au 
plus jeune Matelot qui en eût jamais vu 
de femblable, ils eurent la modeftie de 
ne lui pas donner de nom, chofc rare 
parmi les navigateurs. 

Il avoir huit bons pieds de longueur 
dé k têce à la queue & il étoit de ta grof- 
feur d'un quart debariqueau milieu du 
corps, c'cft-à-dire, qu'il avoir environ 
unpied&dcmide diamètre , o'i quatre 
pieds & demi de circonférence. Il étoit 
lans écailles, & il pouvoir s'en paffer , 
car fa peau étoit cpaiQe, dure & chagri- 
née comme celle d'un cliien de merou 
du Requin. On le prit avec un gros ha- 
meçon enté fur une chaîne de fer, com- 
me on s'en fert pour les poifTons voraccs 
& earnaeierSj comme font les Requins, 
les Pentoulliers & autres femb]ables,qui 
.touperoicni aîfément les cordes quiat- 
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tacheroientrhame^on&remporteroient 
»vec eux. Dès qu'on le tint auprès du 
Vaiffeau, on lui jetta un cordage avec 
un nœud coulant, qui l'ayant lailî au- 
deffus de la queue, lui ôta tout moyen 
de fe pouvoir debaraffer de l'hameçonjSc 
on y joignit un palan pour l'enlever 
dans le Navire ; mais comme il étoit ex- 
trêmement fort & qu'il fe debatoit 
d'une étrange manière, on jugea à-pro- 
pos de te laiOèr mourir le long du bord 
avant de l'embarquer, de crainte qu'il 
ne caufât du dtfordre dans le Vaiffeau 
fi on l'y embarquoit tout vivant. On lui 
donna plufieurs coups de gafiè pour le 
prefler de mourir en lui faifant perdre 
Ton fang, & quand il eut entieremenc 
perdu fes forces & la vie , on le hillà ' 
dans le hoid. Il avoii la gueule large, ' 
armée de douze dents, fixa ta machoi- , 
re fuperieure, & (îx à l'inférieure. El- J 
les étoient groffes & pointuës,tongues de ' 
près de deux pouces, fon nez avançoit 
de prcs d'un bon demi pied au-delà de 
fa mâchoire inférieure; C'écojt un os 
couvert d'une peau rude femblabte à cel- 
le du refte du corps, d'une couleur grifâ- 
tre, quoique le tour de fa gueule, ou, 
fi l'on peut parler ainfi,fes levresfuf- 
fent d'un rouge fort vif ;il avoit les yeux 
-p^ûs , rouges, étincellâns comme du feu; 
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On pourra juger de fa force par cet 
échantillon. Un requin s'étant appro- 
ché de lui pendantqu'ilnetenoit enco- 
re qu'à l'hameçon, illui donna un fi fu- 
rieux coup dequeue,qu'il le jetta bien loin 
& lui ôta l'envie de revenir à la charge. 
Ce qui parut plus extraordinaire, c'eft 
qu'au lieu des ouïes que les poilTons ont 
ordinaireinenttilavoit cinq découpures ou 
* incifions qui pénetroient dans la capacité, 
&quis'ouvroient& fefermoient comme 
il vouloît » à côi é defquelles il y avoir un 
I aileron extrêmement fort & d'une gran- 
Vdeur médiocre. Il en avoit dcax fem- 
blablesfous le ventre & un plus grand 
fur le dos ; fa queue étoît cchancr^c , 
épaifle , large , forte , couverte de ta 
même peau. Le Chevalier desM* ** le 
dellîna tel qu'on le donne ici, & !e fit jet. 
ter à Ja Mer, pas un de fes gens n'en 
.yant voulu goûter. Il me femble qu'on 
luroit dû garder la têtc& la peau. 
On fe trouva le 17 OtSobre au foir 
arlcs 8 deg. 1 î min.de latitude Scp- 
ntrîonalc & par les j 59 dcg. 40 m. 
longitude. Cette latitude cft celle 
s h rivière de Scrrelionne, borne qui 
paroit les concelfions des Compagnies 
; Sénégal & de Guinée, avant qu elles 
ffent réunies à la grande Compagnie 
qui fait aujourd'huy tout le commerce 
maritime du Royaume. 
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Cette Rivière cft despîus confinera 
blés de l'Afriqucon donitC à fon emboi 
churc quatre lieues de largeur. I 
Caps fameux la bornent; celui de laVe- 
ga eft auNord,leCap TagririjLidojOU^ 
^eSerrclionne e{t au Sud. Ils formca^H 
wnebaye fpacieufeau fond de laquelle 
coule la Rivière de Serrelronne, ain{i 
appellée parce qu'elle vient des monta- 
gnes des Lions,car c'cft ce que lignifie le 
mot Portugais ou Efpagnol fitrra Lion» 
aa-fierrit de Us Lwnes. Tous les envi- 
rons de cette baye font un des meilleurs 
p.iys de toute l'Afrique, la terrey cft 
d'une refrource& d'une fertilité prodi- 
gicufe, parce qu'outre la grande rivière, 
el!e cftarrofée de quantité de gros ruif- 
feaux &de rivicre?,même afîez confidera- 
bleSjdans lefquellcs on pourroit établir un 
très grand conimercejfi leurs lits étoienti 
plus navigeabieSjOuque leurs embou- i 
d.ii! la baye cHures fuficntplus acct.flibles& moins 
iciciionti: feinées de bancs de fable & dcRochers. j 
Les rivières les plus fréquentées par 
les negocians malgré les difficulicz 
qu'on trouve à y entrer , font celles des i 
Pierres, ditCafcaisjduPichel, des Pal- 
mes, de Pongne, dcCamgranée, de Caf- 
fe, deCarocannes,de Capac & de Tam- 
bafine , dont la plupart viennent des | 
montagnes qui coupent le pays duNord 
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SU Sud, & quifejoignem cnfuiceàcclle 
de Serrelionne. On les appelle les moft- 
lagnes de Machcmaîa. 

On a donné lenomde Tagrin 5: de 
Mitouba à la rivière de Serrelionne. Il 
cftbon d'être averti de ces noms diffe^ 
rens afin de ne pas faire trois rivières 
d'une feule & même rivière. Ce qiïf peut 
avoir donné occalion à cette inuhipU^ 
cité de noms , c'eft que l'entrée de la 
rivière de Serrelionne eft occupée du 
côté du Nord par des bancs , & du côté 
ilu Sud par des Ifies qui U partagent & 
qui en font trois bras. Ceux du Nord & 
du Sud font nets Si profonds , on y na- 
vige en toute feureié. De grofles bar- 
ques &desBâtimeDSpliis conllderables 
les peuvent remonter jufqu'à près de S o 
lieues. On y trouve depuis fix brafles 
l'eau jufqu'a fcize. Le canal du miiieu 

: tellement rempli de bancs & de Ro- 
chers qu'il eft impratiquable. 

Lors qu'on eft entré dans la grande 
baye & qu'on a dépafle la petite Ifle ap- 
pellée Saint AndréjOn voit que la côte 
du Cap Tagrin oude Serrelionne forr Si/e 
meplulieurs biyesdont les ouvertures ^"^ 
font au Nord-Oueft. La quatrième qui 
eft la plus voiline de l'entrée de la graa. 
de rivière fc nomme encore au jourd'huy 
la baye de France. C'cft la meilleure « 
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la plus fore & la phis commode poni 
faire du bois& de l'eau. Auflîla tradi-' 
tion confiante de tout le pays eft que 
nos premiers negocians Normands 
éLoient établis, y avoient un comptoir' 
& y faifoient tout le commerce qui étoit 
très avantageux & très confiderable. 

On montre encore la place de leur 
comptoir auprès d'une des trois fontai- 
nes il recherchées de tous ceux qui ira- 
tiquent dans te pays, à caufe de l'abon- 
dance de leurs eaux & de leur bonté. 

Les Nègres qui habitent les environï 
de cette baye & bien avant dans les ter- 
res ont confervépour les François une 
atfcAion toute particulière. Ils ont ap- 
pris de leurs ancêiresles biens qu'ils ont 
reçus de nos anciens négoctans.ils en ont 
encore aujourd'huy la mémoire toute 
fraîche, & ne fouhaitent rien avec plus 
de paffion que de nous voir reprendre 
nos anciens établiffêmens.LcsVaiffeaux 
François qui y abordent l'experimeti- 
lent tous les jours. Ces peuples ne man- 
quent jamais de leur demander s'ils vie»- 
nent pour s'établir parmi eux, & quand 
on leur faîtefperer qu'ony viendra, ils 
àifertf.hn bon, le fays tfl k-uous ^ veKtK. 
asus femmes ams. 

Une faut pas s'étonner que jclesfaF- 
fe parlei Irai^çois , ils ont confervéde 
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de père en Bis U langue françoife.&fe ,^^H 

fdnt un devoir deTenfeigneràteursen- ^^H 

On peut mouiller dans la baye de ^^H 

France à demie portée de moufquet de ^^^| 

terre , vts-à-vis des fontaines à feize braf- ^^^| 

fes de fond de baffe mer. Si on faifoit ^^H 

un établilTement fortifié en cet endroit» ^^H 

les VaifTcauxpourroient s'approcher de ^^^H 

terre encore davantage , & être en fù- ^^^H 

reté contre les attaques des ennemis. ^^^| 

Je propoferois cet éiabliflement à la ^^^| 

Compagnie , fi je ne craignois de luy ^^^H 

déplaire , comme il ne manque jamais ^^^^| 

d'arriver i ceux qui luy font des pro- ^^H 

}eti dans lesquels il paroit quelque avan- ^^^f 

ce à faire , & le profit tant Toit peu ^^H 

éloigné. ^^H 

La Rivière de Serreltonne feparc deux ^^H 

Koyaumes. Celuy du Nord s'appelle ^^H 

Bourlon, & celui du Sud.Bouré. ^^^" 

Le BourgoudemeureleRoy deBou- tfôyatra» 

ré eftà huit lieux de l'embouchure de de BomS. 
la riviore fur Ton bord méridional. El- 
le fcreirtHit beaucoup en cet endroit 8c 
n'a quedeux lieues de largeur. A cinq 
ou l-txlieues plus haut ellen'enaqu'une 
& diminue toujours àmcfure qu'on li 
monte. 

Son bord méridional eft couvert de 
grands arbres & d'une infinité de pal- 
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yindePaltmmiersdetouteefpece. On y fait du vr^H 
V de palme excellent &-en quantité, î^" 

H _ comme les Habiuns en confomment 
H beaucoup, il n'y en a jamais de perdu. 

^f II y a peu de rivières au{Il poîITonneu- 

H fes que celle-cy. Cette abondance y at- 

H tire quantité de crocodiltcs qui font 

H d'étranges pécheurs. 11 faudroic tenter 

H de faire avec cesanimanx lememe trai- 

H té qu'ont fait les habitans du Bot dans 

I les liles des ËifTaux. 

Quaiitis àié ^^ ''^ '^^ €eixe rivicrc renferme quan- 
I lû.s de Sei- tité d'Iflcs d'un terrein parfaitement 
bon,gras& profond qui produit de lui- 
même & prefque fans culture tout ce qui 
eft neceflaire à la vie : grains, fruits, 
arbres, racines, tout y vient en perfec- 
^tion & d'une excellente qualité. 

Mais ce qu'on ne fçauroit eftimer aP- 
fez , c'eft que l'ajr y elt très pur, & qu'on j 
ji'y eftpointfujetà ces maladies violen- 1 
les & dangereufes qui rct^nent à lacô- ] 
te de Guinée & qui ont fait périr tant ^ 
d'Européens. Je fçaisquel'intemperan- 
,ce & le commerce avecles femmes font 
les deux caufes plus que fuffifantes pour 
envoyer bien des gefis en l'autre mon- '■ 
de, fans que le mauvais air s'en mêle. [ 
C'eft auxOfficiers & aux Capitaines d'à- ' 
voir l'oeil fur eux-mêmes & fur ceux 
qui font fous leur charge. 
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L'on trouve dans toutes ces Iflesunc 
quantité incroyable de palmiers de tou- 
te crpcce. On y faicduvin excellent, 
les naturels du pays en confommcnt 
beaucoup, ils font grands buveurs: les 
Européens les veulent imiter, mais com- 
me iis ne font pas du temperamment 
de ces Infolaires , il leur en coûte cher 
& fouvcnt la vie. 

Ces Ifles font prefquetoutes bordées 
de Manglcs, Arbres Ci connus & tant 

rdefois décrits dans les voyages de l'A- 
jnerique,qu'il me paroît tout-à- fait inu- 

, lile d'en parler ici. Ce font des Palifla- 
des nacurellespourleslieuxqui enfont j^'^'^|j^gi„ 
environnés qu' il n'eft'pas aîfé de forcer ouPïlitu 
pour peu qu'on veuille les dclîendre. Ce 
bois eft excellent pour brûler & pour 
faire du charbon. Il eA compare , dur SC 
pcfant, & ne laifïe pas de croître aflez 
vite & de multiplier beaucoup, parce 

[que fes branches ou rejettons étant ar- 
rivés à une certaine hauteur, fe cour- 
bent d'eux-mêmes vers la terre ou Teaa 
OLile pied eft planté, & jettent des fi- 
lamens qui prennent racine & produi- 
fent un autre jet, qui devient arbre & 
poufie des branches qui font la niênie 
chofe que celles dont ilsviennenr. 

Le village de Bouré eft compofé d'en- 
viron trois cent mailbns ou cafés , les 
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Archîtcftes dupaysbatifTentauflï 
formément que les Capucins ; il lemble 
qu'ily ait une pragmatique qu'il n'eft 
permis à perfonnedenepasTuivre. Ceux 
jj dont les familles font plus nombreufes^ 
ont un plus grand nombre de cafés jH 
mais elles font toutesde même figure, -i. 
Elles font rondes, le s poteaux font plan- 
tés en terre ; ils ont fept à huit pieds de 
hauteur, leur fabliere circulaire porte 
des chevrons qui s'unifient au centre Sc 
font un cône, elles font couvertes de 
feuilles derofeauxou depalmiers, paf-^^ 
fées dans les lattes nattées fort propre-^B 
ment & d'une épaiCTeur à être impéné- 
trables à la pluye & aux plus ardenï 
rayons du Soleil. Les murs de l'enceinte 
font garnis de rofeaux & de menué'j i 
branches entre les poteaux & couvertes 
de terre graffe , fur laquelle ils étendenjC ' 
une couche de chaux, faite de coquil- | 
hges brûlés, & qui leur donne un air 
de propreté ; mais ce crepydûre peu, 
parce qu'ils ont oubliés de le ticrcer 
avec du fable, comme ils l'avoient vu 
pratiquer par les Normands qui avoient 
les premiers ouverts le commerce chez 
eux. Le feu eft au milieu, & la fumée 
fort par un trouquieftprefqueau cen- 
tre du cône. Quoique le pais foit très- 
thaud} les nuits font fcoides & huoii* 
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& 'lesNegres craignent i 
froid & 1 humidité. 

Les portes de ces maifons font prêt 
que quarrées, le feuil eft élevé d'envi- 
ron un pied au-deffus du rcz-dc-chauf- 
fée, elles n'ont pour l'ordinaiie que 
deux piedsde largeur fur iroisdehau- 
tcur ,de forte que Tonne peut y paP- 
fer tâns fe baiffer beaucoup ,& que les 
perfonnes un peu grolTes n'y paflent que 
de côté & même avec peine. Heureu- 
fen:ient l'ufage des paniers n'cft pas en- 
coie arrivé jufquaux femmes du païs. 
Leurs lits font compofésde greffes nat- 
tes de joncs, épaifics & en affez grand 
nombre pour élever la dernière d'un bon 
pied au deffiis du plancher qui eft de 
terre battue, que les femmes entretien- 
nent fort propre. Ils ont leurs armes 
auprès de leurs lits ; ce font des fabres» 
des poignards ou grands coyteaux fla- 
mans ,desfaguayes, des arcs &des Bê- 
ches qu-'ils ont foin d'empoifonner 
quand ils vont à la guerre, en les imbi- 
bant du fuc d'un fruit qui leur commu- 
nique un poifon fort fubtil & prcfque 
(ans remède. Ce fruit a tant de rapport 
avecles pommes de Machenîlier dont 
j'ai parlé dans mon voyage de l'A- 
mérique, que je crois que c'eft de ce 
fruit dont ils fe fervcDt. Quelqu'ung 
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rventavec 
coup d'adrefTe, Us les aiment paffioné- 
mcnt, ce font les Normands qui leur en 
ont enfeigné S'ufage. Les Portugais & les 
Anglois qui demeurent à prefent parmi 
€ux, ont été jufqu'à prefent aflezfages 
pour ne leur en donner ou vendre que 
très-peu, très-rarement &de très-mau- 
vais ; nous n'y regarderions peut être 
pas de fi prés fi nous y étionsjaufà nous 
en repentir dans la fuite comme il nous 
cfl- arrivé en Canada, 

La maifon , ou les cafés du Roy, font 
au centre du Village, elles font bâties 
Comme celles de fes fujets. On remar- 
iàu que feulement qu'il en a quelques unes 
°° un peu plus grandcSjOÙ il loge les Eu- 
ropéens qui le viennent voir. Ce bon 
Prince ou ces bons Princes, car ia dou- 
ceur & l'humanité font naturelles aux 
Princes de cette famille, ce bon Pria 
ce,dis-je, vit avec fes fujets comme u 
père avec fes enfans. Aufli ils l'aimen 
tous, & quoy qu'ils le craignent , on 
doit dire que l'amour furpaife inHni- 
ment la crainte, & qu'ils font toûjour 
prêts atout facrifier pour lui. il le 
rend de fbn côté fort exaiSement 
pareille, en les aimant , les protégeant 
& leur rendant la juftice d'une manière 
qui contente tout le monde. 
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Les hommes 6c les femmes de Bouré Hommeifc 
font grands & bien faits, & d'une fi- g™7" 
gure fort revenante ; ils (ont d'un beau 
noir : ils ont la bouche petite, le nez 
bien proportioné , les yeux grands, les 
dents belles, l'air ouvert & gua/i de 
l'efprit, de bonnes manières & même 
de la politefle. On n'y voit point de 
CCS nez ccachez, de ces lèvres monf- 
irueufes ; auffi les femmes ne portent el- 
les point leurs enfans fur leur dos, car 
on attribue avecraifon ces nez écachez 
& ces grofies lèvres aux coups que ces 
petites créatures fe donnent contre le 
dos de leurs mercs , pendant qu'elles 
les ont attachées derrière elles , & qu'el- 
les marchent ou qu'elles travaillent. 

Les Hommes ont des femmes tant Fiu"iit=' 
qu'ils veulent, ou tant qu'ils en peu- 
vent acheter, llsne font jiloux qucde 
la première qui eft regardée comme U 
légitime, au-lieu que les autres ne paf- 
fent que pour des concubines , dont on . 
accommode les étrangers à qui onvcuc 
faire honneur, fans cérémonie & fans 
craindre le qu'cn-dira-t-on. 

Il ne faut pas appréhender pour ccl» 
que le grand nombre de femmes leur de- 
vienne î charge , point du tout ; ce 
font amant de fervantes très-humbles, 
très -aâèdionnées qui f^avem leur de- 
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voir en perfection , que l'on a foin i'y 
faire rentrer, dès qu'elles femblent s'en 
vouloir écarter tant foit peu , & qui 
en font fi bien .-erfuadées , qu'elles fe 
trouvent heureufes & bien payées de 
leurs peines , quand le mari veut bien 
leur témoigner qu'il agrée leurs fervi- 
ccs; Quelle différence de ce pays là au 
nôtre? 

On compte fix i fept cent hommes 
portans les armes dans le Village de 
Bouré; mais le Roy en peut lever un 
bien plus grand nombre quand il leju- 
ge à propos , & fort aifément & fans 
qu'il lui en coûte rien, parce que fon 
pais eft extrêmement peuplé , & que 
fes peuples lui font extrêmement affec- 
tionnés. 

Le Prince quiregnoit en 1666. étoit 
chrétien , il s'appeUoit Dom Philippe. 
ïl avoit donné liberté de confcience à 
tous fes fujets & avoit auprès de lui un 
Jefuite & un Capucin Portugais, qui 
prêchoieni la foy avec plus de zèle que 
de fruit : car il n'eft pas facile de faire 
de bons chrétiens de gens quî aiment 
le vin & les femmes, de manière à ne 
fe pouvoir pafler dfi l'un ni de l'autre. 
Bonnes gens au relie, honnêtes, francs, 
peu intcreflez, aimans les .étrangers. Se 
qui ont confcrvé beaucoup des manières 

& dç 
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& de la poUteffe des 'Norinantls , qui 
font fans contredit les premiers Euro- 
péens qui ont découvert ces côtes, qui 
y orit fjît le commerce , 6c qui y ont eu 
des établiflemens que le malheur de nos 
guerres civiles a fait tomber entre les 
mains des Portugais, desAnglois, des 
HoUandois & autres Européens. 

L'Idolâtrie eft la religion dominante RfiiE'o" 
du pais. Mais queîfe Idolâtrie ! EUeeft 
iâns règle, fans fêtes, fans cérémonies. 
Le nombre de leurs Dieux eft incon- 
nu, il n'eft point fixe ; on peut dire 
qu'il eft infini. Ils ne fçavent d'où ila 
viennent, ce qu'ils foni,ce qu'ils font, 
à quoy ils font propres, ce qu'ih val- 
lent ; leur ignorance fur cela faitcom- 
paffion & ne peut être plus grofliere. 
La terre eft pour eux une fourcenita- 
riflable de divinités , c'eft une malTe 
immenfe de Dieux de toutes efpeces, 
dont chacun à l'aventure tire le fien. 
Ils les appellent Fétiches. De quelque 
nature, figure, couleur ou matière que 
ce (bit ; c'eft leur Dieu, leur Fétiche. 
Les uns ont une corne , d'autres uite 
[patte de Crabe, d'autres une Epine , 
un cloud, un caillou, une coque de 
Limaçon, une tête d'Oifeau , une ra- 
line. Chacun porte fa divinité pendue 
i ion col dansunfacoiné de ladade d« 
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bouges & d'autres babiolles ; Q^ipy qMc 
ce Dieu ne boive ni nemange,onnelai(^ 
fepasde lui offrir ioir& matin ce qu'on 
a de meilleur , en luiadrcffant Tes prières 
& en lui demandant fes befoins. Voilà 
tout leur culte. Plus heureux en cela, 
que nos Sauvages de TAmerique que 
le diable fe donne la liberté de battre 
quand il lui en prend fantaifie , au lieu 
que les Fétiches le contentent de fe faire 
craindre , fans en venir jamais aux coups. 
Les Nègres Mandinques qui font les 
plus 2elés Millionnaires du Mahome- 
tifme ont tâché de répandre chez les 
Nègres de Serrelionne quelque connoif- 
fance de la Seiiïe de Mahomet , mais- 
ceux-ci plusavifés que ceux du Niçer, 
onr.cru avoir affez d'une Religion fans 
fe charger encore d'une autre plus dif- 
ficile & plus chargée de cérémonies- 
que la leur ; car de s'imaginer qu'en 
cmbraffant ie Mahometifmc ils euflent 
quité leur Idolâtrie & le culte desFe- 
tiche;,c' eft fur quoy il ne faut pas comp- 
ter , il cfttrop ancien & trop bien éta- 
bli chez eux. C'eft ce culte ridicule Se 
la pluralité des femmes qui empêchera 
toùiours le progrés de l'Evangile chez 
ces Peuples,qui lont pourtant intiniment 
plus dilpolés à le recevoir que les Ma- 
iiometansdont il ne faut pas fonger à 
faire de tw-rw chrétiens. 
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Les Normands & après eux les Por- 
tugaisy ont prêché l'EvâDgile. LeKoy 
de Bouré , comme je viens de le dire-, 
étoit chrétien ; eu 1666 on prêcUoic 
laTûydaiis Tes itats en toute liberté, 
mais (ans fruic, & quand les Miffion- 
naires feraient venu à -bout de leur 
faire abandonner le culte des Fétiches, 
je doute qu'ils eulTenc pu les réduire à 
n'avoir qu'une femme. Ces peuples ne 
veulent lien entendre fur cet article: 
leur tempérament y eft trop oppofé, 
& conwne leur pratique conQanteeftde 
ne point approcher de leurs femmes 
dès qu'elles refendent greffes & pen- 
dant les quatre années qui fuivent l'ac- 
couchement , afin qu'elles ayent tout 
le temps neceflairc pour bien nourir &c 
bien élever leurs enfans, lacontinence 
feroit trop difficile à garder pendatic 
un ti long-tems. 

Ils répètent très-lbuvent dans leurs 
prières, & au commencement de lou- 
es leurs aâions, les noms d'Abraham, 

V'Ifaac & de Jacob. On n'a pu jufqu'à 
prefent f^voir d'où leur eu venue la 
connoiHancedes noms vénérables de ces 

^anciens Patriarches. On pourroit foup- 
lonner que quelque Jul fa voulu intro- 
luire le Judaïfme chez eux, c'eft un© 
ynjeâate qui n'eft pas mal- fondée. La 
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pluralité des femmes n'auroii 
obftacle pour les empêcher d embraffer 
cette religion, puifque !a loy tolère li 
poligamie. On fçait d'ailleurs que la 
circoncidon eft pratiquée chez prefquc 
tousles peuples de la côte de Guinée 
depuis Serrelionne jufqu'à Bénin. Voi- 
la un nouvel obftacle pour la religion 
Chrétienne qui rendra inutilesles travaux 
des Miflionnaires, à moins que Dieu 
n'y mette luy.même la main ; il peut tour, 
peut être que le tems de la converlion 
de ces peuples n'eft pas arrivé , & que 
les mauvais exemples des chrétiens qui 
demeurent parmi eux font des obftacl 
encore plus difficiles à furmonter , qu 
ceux que nous venons de rapporter- 
J'ay remarqué ci devant que le ter 
rein des Hes de la rivière étoit extrê-' 

meraent fertile > les terres du Koyaume 

't/"J''''^^ de Bouré ne le font pas moins. Le ri 
ioui'é" le mil , le millet , les poids , les feveS; 
les melons, les Pauches , les Figues 
Ics Bananes , en un mot, tout ce qu'il 
leur plaît de demandera la terre, y 
vient en abondance & avec une feciliié 
extraordinaire» En échange ils donnent 
prefque pour rien les produftions de 
leur terre. Les Rivières font extrême- 
ment poiflbnneufes , ils mangent poufr 
l'ordinaire plus de poiflbn que de vian.-/ 
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de. C'eft anurément par goût & par 
choix , car ils ont des viandes de toute 
efpcceen quaniiié,& très-bonnes. Les 
Poules ordihaires, les Poules pintades, 
IcsOyes, les Canards, les Dindons & 
Jes Pigeons làuvages y font à donner. 
Leurs prairies font couvertes de Bceufs, 
de Vaches , de Cabrittes & de Moutons. 
On trouve dans les montagnes des Cerfs, 
desSang!ierS)dcsGareIles,desChcvreuil*, 
I tant qu'on en veut. Il faut être pareffeux. 
ou bien mal- adroit, pour manquer de 
j gibier. Ceux qui aiment les grandes 
; chafle's , ou qui fontaffez braves pour 
! s'y expofer , trouvent abondamment de 
quoyfe fatisfairc parla quantité d'Elc. 
phans, de Lyons » de Tigres & autres 
bêtes féroces qui courent le païs ; fans 
compter les Serpens d'une grofTeur & 
d'une longueur li demefurée qu'ÎIsava- 
lent les hommes Se les bœufs tout entiers 
oc fans mâcher. 
Hk La fertilité du jpaïs & l'abondance des 
^^ruitsqui y croifTent, y a attiré des fin- 
gesde toutes efpeces , excepté de la blan- 
che ; ils ont multiplié tellement que fans 
les foins continuels que les habitans (e 
donnent en gardant jour & nuit leur ris, 
leurs pois , leurs melons & généralement 
tout ce qu'ils veulent conferver, ces ani- 
maux naturellement portés i mal faire, 
létruiroiect tout. AulE les Nègres kj 
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chofes & leur fotiC 
une guerre continuelle. Ils les empoifo' 
neiit, ils leur tendent des pièges, ilsl 
tuent à coups de flèches. 

Lorfque quelque Européen revient 
de lachalTe, & qu'il a tue cinq ou fix 
Singes , on le reçoitcn cérémonie, on le 
complimente, oo lui fait des prefens, 
c'eft pour lui un petit triomphe. Je crois 
qu'un habile chafleur qui voudroits'em. 
ployer à la chafTe de ces animaux feroit 
fortune en ce psis là ; car les prefcns 
iroicntloin, & la reconnoiflince des 
fervices qu'il rendroit,pourroit porter 
ces peuples à te mettre au rang des Fé- 
tiches devant .eu aptes fa mort. 
. Au reftc les Singes tout bêces 
"ont , ne le font pas encore autant qu'il 
feroit à fouhaiter pour le bien du pai's. 
Ils connoifTent parfaitement bien leurs 
ennemis, ils démêlent lesartifices dont 
on fe fert pour les furprendre, ils font 
d'une défiance extraordinaire , il eft rare 
qu'ils donnent deux fois dans le même 
piège quand ils en (ont échappés une 
fois, ou que leurs femblables les y ent 
vu attrappés. 

Si un Singe eft bleflTé d'un coup de 
flèche, ils s'emprefTent à retirer la flè- 
che ; comme cela n'eft pas aiféà caufe 
des ardillons dont la pointe etl armée, 
qui empêchent quieltc ne puifle fortiri 
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moins d'ouvrir la playe,ils mordent 
mâchent le bois juiiqu'à ce qu'ils raycnl' 
coupé. Mais quandle blefle a reçu un 
coup de fulîl & qu'ils voyent couler 
le fang parles ouvertures que les balles 
ont faires, ils rrâchent des feuiUes.& 
tachent de boucher les playes en y 
introduifant ces feuilles mâchées. 

Malheur au chaflcur qui Te trouveroit 
feulau milieu de cette troupe gamba- 
liante; il pourroît s'attendre à quelque 
mauvais parti- 11 feroit înfailhblemenE 
attaqué de tou,tes parts i accablé de pier. 
les, de morceaux de bois, d'ordures, & 
pourroît courir rifque dêtre décliiré 8t 
mis en pièces ; car il y a de ces animaux 
qui (ont grands & bien forts, & tous 
en gênerai font roéchans, vindicatifs & 
cruels, Se quand ils font une fois en fu- 
reur, un homme auroit bien de la pei- 
ne à fe tirer de leurs pattes. 

Outre les vivres S: les rafraichifTe- 
Biens que les Vaifleaux peuvent prcn- 
^sdre fur cette côte, on en tire encore 
W-aSez fouvent de l'Ambre gris, delà Ci- 
Tctte en maâe , des Chats civettes vi- 
Yans, & une «juantité confidsrable d'I- 
voire le plus beau de toute l'Afiique? 
c'cft-à dire, net, fansiaches, fans gcr- 
fures , te d'une blancheur à éblouira 
preuve ioconteAable de la. pureté ds 
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l'air & des caux,& de la bonté 
mens dont les Elephans fe bourriflent. 
On remarque feulement que les dénis 
font plu5 petites que celles qu'on ap- 
pelle Morphi-Elcarbeille ; c'cft aînfi 
qu'on appelle les dents d'Eléphant, 
dont quatre pefées enfemblc ne vont 
pas à cent livres , elles n'en font pas 
plus nuuvaifcs pour cela,fur tout quand 
on y trouve la blancheur de celles de 
Bouré. 

La chafie des Elephans n'eft que pour 
les braves ; il n'elt pas peraiis à tout le 
monde de s'expoier aux dangers qu'on 
y court. Quoiqu'il femble que la pre- 
mière vue de ces ChaiïeurS foit d'ai^^ 
voir les dénis de ces bêtes, à caufe dq^^ 
commerce qu'ils en font avec les Euro- 
péens , ils ne laiflent pas perdre la chair, 
ils la mangent , & la trouvent bonne. 1 
Les Européens qui en ont mangé lorf- I 
qu'elle ctoit un peu faifandée & bien 1 
cuitte, prétendent y avoir trouvé peu 
de différence d'avec celle du bœuf. 
Peutrécre qu'ils avoient grand appétit 
& de bonnes dents ; il eft toujours cer- 
tain qu'ttne longe d'Blephant garnlroi^— 
bien le centre d'une table. t^Ê 

Le profit que l'on fait fur cette côt^^ 
par l'échange des Marchandifes efttou- 
20UIS de deux cent pour cent au moinSa 
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Il feroit bien plus confiderâb 
acVietoit de la première main , comniç 
il arrive quand on traite avec les Ne-^l 
gres ; mais on eflfouvent obligé de pafJif 
fer par les mains des Portugais ou de!|l 
Anglois établis dans le pays ; ce qui di^f 
minue extrêmement Iç profit que l'on^ 
feroit tant dansla vente des Marcham 
difes d'Europe , que dans l'achat de ccl- ' 
les du pays. C'eft nôtre faute, mes com- 
patriotes , il ne tient qu'à vous de vouS 
enrichir daiis cet heureux pays Se d«ll 
fupplantcr en rçpren&nt Les polies qu» 
vous occupiez autrcrois , tout vous jy 
convie, lafenilitédu pays, Ton bon air, 
le Commerce avantageux qu'on y peut 
faire, & fur tout l'inclination naturel- 
le que ces peuples ont pour vous , il^ 
l'ont confervé jufqu'aujoord'hui toute 
cntîcic. Le Chevalier des M.*** en 
a eu des preuves dans un Voyage où il 
fut oblige de relâcher chez ces peuples, 
& bien d'autresque lui , & nousavons 
encore la relation du Sieur Villant de 
Bellefonîj.qiji était Contrglleur furu-i 
yaiflêau que la Compagnie de 1664. 
àvoit frété en 1666. à Amllerdam, 
(3ont tout l'Equipage étoitHollandoisi 
il rapporte que ces peupks lui firent 
mille careffes , qu'ils l'invitèrent à tj- 
nir s'établir cUçz eux , gu'jls lui moa- 
Tome'l. ' G 
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ïrereht les marurcs des maifons 
Compagnie de Dieppe ; il vit qu'il; 
loient encore François , qu'ils batto'ient 
le tambour à la Françoife , & le Roy 
même lui dit plufîeurs fois que lui 
& tout fori peWfjlc Ibuhaitûît avecpaf^ 
fion de les voir établir dans le pays. Je 
connois les François, lui dit ce Prince^ 
ils font vifs à la vérité , & fouvent uii 
peu trop, mais ils font honnêtes gens, 
de bonne foy , bons amis , op s'y peut 
fier : c'eft ce qui fait que nous les ai- 
mons, & que nous les préferons à tous 
les autres blancs. 
Je n'ai point mis parmi lesMarchan- 
î°To'i"'u <l'iesque l'on peut traiter fur ce'ttecâ- 
i}MEr;Urss. tê> l'or & les efclaves. Il ellpourtanj: 
certain qu'on y trouve de l'or, & qu'oij 
en traite en affcz bonne quantité & î 
tin prix où il y a bien à gagner. Mais it 
I eft incertain s'il vient du pays même, 

ou fi on l'y apporte des pays voifins 
ou plus éloignés. Le pays me paroîc trop 
bon pour être propre à la formation de 
ce metail, car tout le monde fçaitquc 
les terres qui produifent l'or ne font pas 
capables de produire autre chofe , lai 
hsture s'épuife dans cette produâion 
qui doit tenir Heu de touteautre chofe. 
La fechcrcffe & la fterilité font le par- 
tage de CCS riches terres , les babita 
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,n'y manquent pourtant de rien , parce 
que tousles peuples s'empredent df 
leur apporter tout ce qui leur cft ne-T' 
ceflaire en échange de l'or que laterrç 
y produit- J'ay remarqué dans ma rela- 
tion de l'Afrique Occidentale que le 
pays de Bamboue fi fécond en Mines 
d'or , que la liiperficie de la terre eft 
couverte de fable , j'ai remarqué, dis- 
je , qu'il n' y a point de terre plus fterî- 
îc que celle-là. A peine produit - elle 
de l'herbe dans le fond des Vallons i; fur 
fes bords des ruirTeaux. C'eft un heu- 
reux préfage pour ceux qui cherchent 
des Mines , quand ils trouvent de ces 
endroits fers , fterilcs , fans verdure, 
fans arbrilTeaux , ou quand il y en a, 
quelqu'uns , de les voir fecs & dépouil- 
lés , & le peu de feuilles qu'ils ont , rou- 
gtâtrcs , cafTantes & fins lue. 
I Le Royaume de Bouiéa des voifins 
Lxu Notd Eft & àl'Ett qui ont befoin 
^Kâe fa fertilité pourvivre,& quiluiap- 
^biorteht en échange l'or quicroic dans 
^Heur psys. Mais outre ceux-là , iesMar- 
I chauds Mandingues qui trafiquent de 
F tous côtés depuis les bords de la Met 
jufqu'au centre de l'Afrique» leur en ap- 
I portent & leur en apporteioient bien 
' davantage, s'ils ctoient afllirés de trou- 
ve! chei eux des Marchandifcs d'Eu- 
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rope en affez bonne quantité pour avof 
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toujours des allortjmens| 
ainfi un commerce fixe & réglé. Les 
Portugais & les Anglois y font d'au- 
tant plus confiderables, qu'ils ne le par- 
tagent avec perfonne. 

ife ne voudrois autre cViofe de la Com- 
pagnie, ilnon qu'elle aidât un peu la 
formation d'unepetite colonie dansce 
pays dont tous les particuliers feroient 
Tes courtiers, à qui elle confîeroil fes 
Marchandifes de traite & qui luy re- 
meiiroient en or , en Morphil & autres 
Marchandifes du pays, fes retours, 
moyennant un profit raifonnable,fàns 
s'embaraffcr de conftruire des Forteref- 
(eSjd'entrenir des Garnirons, des Com- 
mendans, & autres Officiers qui con- 
fomment beaucoup, & fou vent au-delà 
du profit que l'on dcvroît efperer d 
trafic qu'on les envoyé faire. Elle trou 
veroit mille gens de bonne volonté pou _ 
cet établiflement , ils y feroient en fu- 
reté fous la proteftion du Roydupays, 
ils y ftroieni librement leur négoce, i" 
cd à croire qu'il s'en trouveroit parmy 
eux d'alTez induftrieux& d'aflez hardis 
pourentrerdans l'intérieur des terres 
pour fuivre les traces des MandingUes,^ 
& pur.r dccoiivrir une infinité dccho- 
)l'> ■■i.'i l.scMJ^Tnioicrt, eyxj la Com- 
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pagnie Se le l^oyaumc. 11 n'y a qu'à vou- 
loir & être affiiré qu'avec une légère 
avance on pourroic faire des profits 
coiiddcrables. 

Quant au commerce des Efclaves,!! 
ne faut pas pour te prefcnt compter 
beaucoup delTus ; ces peuples ne fe font 
poirt Elclaves. Quand ils en vendent, 
ce font des prifbnniers de guerre qu'ils 
oni fait fur leurs voifins avec qui ils 
ont eu des différends ( car comme je l'^iy 
remarquédans d'autres endroitsjon ne 
fçaic en Afrique ce quec'cftde rendre 
Ils prifonniers qu'on fjit les uns furies 
autres) dans te cours d'une guerre eu 
dans les courtes queTon ftitles unslur 
les autres, ou bien des criminels dont 
la peine de mort eft commuée en un 
baoniflement perpétuel hors du pays. 
En voilà, cerne ltmble,aflez pcurdori- 
ner une idée de cet heureux pays & 
pour exciter tant de gens defoeuvrés fit 
malheureux en France, à s'aller établir 
dans un lieu oiiilsvivroicntà leuraife, 
& procureroient à leur nation des 
avantages que le malheur des guerres a 
fait perdre à leurs prédécefleurs. *■ 

Je ne diray rieni prefent du Royau- 
me de Boulon qui ell au Nord de la 
Rivière de Sîrrt'lionne. Il y a temps 
pour louT Si l'occalioti s'en prelemerJ 
ddiiS un autre ouvrage. G lij 
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CHAPITRE QUATRIE'M: 

Jiùiite de Strrclionne au Cap de Montf.- 

Befiti^mn di te Pays. 
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N compte foixante lieues du Cap 
de Strrelioneau Cap de Monté. 
Di.s qu'on a doublé le premier, il faut 
faire le Sud Sud-Ell, afin d'éviter le banc 

\ de Sainte Anne, qui eil dangereux, Se 

qui porte environ fix lieues au large. 
,li y a proche de ce banc , vingt à vingt- 
cinq brafles d'eau fur un fond de fable 
& de vafe noire. A peu de diflance on 
jic trouve tout d'un coup que huit à 
iiMif biaiïes , qui c{i k marque fûre 
ciu^on cft fur les bords dubancjon y peut 
iiaviger , mais il faut éviter de fe laiiïep 
-dériver deffus davantage ; on coureroit 
•lifque de fe perdre furies bas fonds & 
les fêches qui s'y trouvent frequem- 
.-.mcnt. Le plus fur eft de tenir le large 
f jufqu'à ce qu'on ait entièrement dépaifé 
le banc, & quand on a reconnu par la 
fonde qu'on l'a entièrement dépaflé.on 
peut fe rallier à terre en faifantleSud- 
RivifH ii Eft , jufqu'à ce qu'on foit par le travers 

f ""' Bora- ^e jj Rivière de Madré Bomba. 11 eft 
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tlifîicile de fçavoir l'Etimologie de ce 
nom. L'embouchure de cette Rivière 
eft couverte d'une ifle longue, peu lar- 
ge & fort balle, dont la pointe la plus 
occidentale s'appelle Je Cap Sainte Anne. 
Entre ce Cap & la pointe la plus Orien- 
tale du banc de Sainte Anne, il y a un 
détroit ou paflàgCjdontla droiteeftfai- 
tie & profonde, & !a gauche femée d'ç- 
fueils, vis à vis duquel eft la rivière de 
Gambonas peu fréquentée & (ans com- 
merce. L'Ifle de Sainte Anne, 8c!aterre 
ferme font éloignées de Gic à fepc lieues, 
& forment un Golphe qui n'eft pas par- 
tout également fain ; il y faut navig«r 
avec précaution , il fert de bouche 3c 
d'embouchure du côté de l'Oueft k la 
rivière de Madré Bomba qui fe déchar- 
ge encore dans la Mer , par le détroit 
qui eÛ entre la partie Orientale de l'Ifle 
de Sainte Anne, &une looguf prefqup- 
ifle qui n'eft feparée de la terre fernic 
que par un bras de mer d'environ deux 
lieues de largeur , dans lequel ie dé- 
chargent pluneurs rivières , dont la plus 
conGderable eft celle de Panibas. Cp 
détroit 8c la pointe de la prefque- IQe 
qui leforme,s'apellent Serbeta, on n'y 
doit palier qu'avec précaution , à caule 
de quelques dangers qui font des deux 
câtez. 

O ijij 



8a V r A c E s 

La Rivière de Madré Bomba cil grar 
de Ô£ vient de forf avant dani le! terres; 
fonceurs eftà rEflf-Siid-Eft,& Ouef 
■Nord Oueft. 

Les Anglois ont on comptoir fortS 
fi^ à Ton embouchure, par le moyen du* 
quel lis !e font rendus maitresdu cor**' 
mercc qui s'y peut faire par Mer. 
faut que cet endrcitlcur fbit des pluJ 
avanrageux, cariisontun foin extrêm^ 
de ne permettre à aucun autre Euro-1 
péen d'en approcher. Ils Te fervent dej 
Portug-iisbhncs, noirs & bazannés qi" 
font établis liir h câte, & même fof 
avant dans le-payï,ccmmc'decourtifl 
pour faire le commerce pour eux avec 
ks naturels dU pays. -aa 

. , On s'étonnera peut-être que jedbri^^ 

Poitusai! de , », ^1 

iio.scouituti ne ïrois couleurs a un même peuple J ( 
mais on cefTerade le faire fionveutbîert ' 
fe fouvenir de ce que j'ay di: des Portu- 
gais dans un autre endroit, que ces Mef- 
iieursne font point difficulté de s'allier 
avec les Segres. Ceux qui viennent de 
ce mélange font mulâtres ou bazannés, 
qui ayant continué de prendre des fem- 
mes noircsjontà la fin produit une race 
toute noire , comme les Portugais blancs 
qui ont eu afiezdedelicateflc pourn'e- 
poufer que des femmes blanchesjont 
produit des enfans blancs comme eux , 
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tie trois couleurs, répandus dans tout 
ÏAffrique chrétiennCjConirae leurs anccr 
Ues aimanslecommerccj&qui feroieniji 
riches s'ils n'étoitnt pas contraints de 
le faire avec très peu de profit pour 
'eux, & beaucoup pour ceux qui leur 
jccmmettcnt leurs Marcliandifcs. 
*' Le Chevalier des M. *** n'eut garde 
ÏÏ'ailer reconnoître Bomba-Madré, il n'y 
iavoit rien à faire; il s'ctoît trouvé par lé 
li'avers du Câp Tagrin , qui elt par 
les 8. degrez 15. minutes de latitude 
■fepteritrioiiî't, le i 7. câobrc au Tcir, 
comrae ]e l'ji dit ci dclFus. il pnt ce niê- ^^sTuiir'* 
ïuefoir une Chauve- Souris auffi grolTe 
qu'une poule, c'ell: Il taille ordinaire de 
celles du Pays. Il falloic que quelque 
coup de vent l'eût emportée fi loin de 
•terre, car cesOifeaux n'ontpas accou- 
tumé de s'en éloigner fi conlidérable- 
ment, le Vailïcau étant alors éloîgnéde 
plus de dix lieues de cette pointf. Cette 
capture fut comme un préfage des mau- 
vais tems qu'il alloitemiyer&quiîe re- 
tinrent dans ce parage plus de tems qu'il 
ti'en faut ordinairement pour faire le 
Voyage entier du Cap Verd à Inda. 

Il eut le I. Novembre ï 2. heures ï8. Edipftj» 
"min. î 1. fécondes après minuit, une £- •■'""'■ 
clipfc de Lune qui dura i. heures 30. 

G V 
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min. I z. fécondes. La variation de l'a: _ 
guille, qui n'avoir été le i 9. OdobreJ 
que de 4.deg. Nord-Oueft, & que d 
i.deg. auffiNord.Oueft le jo. du m^ 
me mois, (è trouva le j. Novembre d 
6. deg. On voit par ces différentes obfer- 
vations, combien il eft important d'ob- 
ferverfouvent la variation de l'aiguille, 
furtout quand on efl éloigné de terre & 
dans des endroits , où il y a des courans 
& des bancs qui portent au large. Soq 
obfervatîon du 9. étant à la hauteur de 
fcpt degrez 36-min.Nord, lui do.ine- 
leni encore 6. deg. de variation au Nord 
Oueft. 
Trompe- de jj vintlei î. du même mois de No. 
vembre fur les quatre heures après midy 
deux Trompes d'une figure trop ex\ii~ 
ordinaire , pour ne les pas décrire ici. L^ 
plus groffê & la plus confidérablc avoir 
fa tête dans un gros nuage fort noir 8ç 
élevé, elle éioit courbe, quoiqu'il n': ' 
eut point de vent , & faifoii boiiillonne' 
la mer à plus de cent pas aux environs oi 
elle la tquchoic , une autre Trompe for- 
toit de la partie fupéricure du même 
nuage, & s'âlloit perdre dans un autre 
nuage , un peu moins épais & moins noir 
que le premier , & beaucoup plus bas i 
Ce Phénomène ayant duré quelques mi- 
nutes , il fortit de ce nuage une Trompe 



M» 



I 







y: 




ïK Guine'e ï t a Caïenne. 8 î 
^QÎ dcfcendoit jufqu'à la furface de ]a 
mer, éloignée de plus de deux cent toi- 
fcs , qu'elle fit bouillonner à peu près 
«ommela première. Ces deux Trompes 
s'étant balancées dans l'air pendant prés 
d'une heure & demie, chargées d eau , 
creverentàla fin, & produifirentune (î 
greffe pluye , que tous les dehors du 
Vaiffeau n'étant pas fu|fifans pour la laif- 
fer écouler, on fut contraint de la vui- 
der avec des fceaux. Le Vaiffeau n'étoit 
éloigné de cesTrompes, que d'environ 
une demie lieue,8i aiiroît été perdu fans 
jefTource, fi une des deux avoit crevé 
fur lui. Ce fut un préfage de la continua- 
tion du calme & des pluyes qui tom- 
boicnt prcfque fans difcontinuer, depuis 
l'Eclipfe du i. du mois. Kicnn'efV plus 
ennuyant que ces temps fâcheux de 
calme & de pluyes ; la chaleur devient 
infuportable, les vivres fe confomment 
& fe gâtent fisuvent.les Equipages tom- 
bent malades , Se l'on voit dans un Vaif- 
feau plus de trifteffe & d'à bb>it cernent 
que dans les tempêtes. 

La feule conlblation que l'on peue 

ïvoir pendant ces tems chagrinans , c'eft 
}a pêche, quand on fe trouve dans des 

parages oii il y a du poiflbn ; mais on ne 

)eut pas efperer par tout cet avantage. 

Le Chevalier des M. *** fe trouva par 
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bunheur dans un endroit, où lesPoi 
voîans fembloient s'être rendus de toi^' 
les envirdns. Ces Poiffons attirent infjîl- 
jj liblement les Dorades. Ce Poiflbn e. 
ïo. gourmand & carnaffier ; comme outiî 
cela il eft fort vif & qu'il fait beaiicou' 
d'exercice , il a toujours beaucoup d'à 
petit Se mange beaucoup. Sa cliaffe 
plus ordinaire, eft celle dcsPoiflons vq. 
lansjces petits animaux fevoyant pouf- 
fui vis, fe fervent de leurs aîlcs pour s'é- 
chapper, mais la Dorade les fuie, lesob- 
fervedu coin de l'œil, ôt lorfquelafé— 
chcreffe de leurs ailes les oblige de fe le- 
plongerdans l'eau , elle en fait fi Ciliée; 
ils fe trouvent foiivent li prcll'ês,qu'i 
font un effort extraordinaire pour s'éle- 
ver, & fouvent ils donnent dans les voi- 
les des Vaifleaux & tombent fur le pont , 
où les hommes ne leur font pas plus de 
quartier que les Dorades. C'ellainlî qu,i 
les plus foibles font toujours U proyedq 
plus forts. L'Equipage du Chevalier d ' 
M. ***eneut un bon nombre de cet 
façon, &pricauffiplufieursDoradesd' 
cinq, fix, & jufqu'à huit pieds de lo 
gueur.J'ai fait en d'autres endroits 
defcription de ces poifTons, cela m'cxetn*' 
te de la répeter; ce que j'en puis dire 
c'eft que ces Poiflotis volans (ont fondé 
licats, & qu'ctant grillés, après ivoir é 
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Ibwpoudrci de gros fel pendant une heu- 
re, c'eftuntrès bon manger. La Dorade 
eft iKi peu feclie & ne laîiTe pas d'être très 
bonne. On la mange au bleu, au cour- 
bouillon ou en fritur . Cette pêche eft 
un rafraichiflement pour les Equipages, 
8f quand on en prend beaucoup, unCa- 
pjtain; fag épargnebien fes vivres. 
La variation de l'aiguille f, trouva le 
" Mardy vingt - un Novembre de fepc 
degrez auNord-Oueft. On étoit alors 
par 1 s 6. degrez 39. min- de latitude 
Nord , & par les j . degrez i o . min. de 
iongitude félon l"i.ftime. 

On prit ce jour -là unPoifTon monf- n-atr-., 
treux & extraordinaire. Il avoit prés de '^''- 
dix pieds de longueur & environ cinq 
pieds de circonférence dans le plus gros 
du corps. On le prit d'abord pour un 
Soufleur, à caufed'un évent qu'il avoir 
fur la tête, par lequel il faHoit un jet 
d'eiu fort gros & fort élevé. Il avoit un 
aileron fur le dosaffez grand, deux au- 
tres de fliême grandeur au defTous des 
ouïes, la queue grande & échancrc-eâc 
extrêmement forte & épaifTe , l'ceil gros, 
rouge & fort vif, les ouïes grandes, avec 
trois découpures de chaque côré , com- 
me de faufles ouïes ; la gueule grande & 
armée de petites dents aiïez aiguës Se fer- 
rfes, 2c uo bec long d'environ îc pou* 
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ces.partagées en deax parties fortant âf 
U mâchoire inférieure & fuperieure.Ce 
bec étoii offeux &trésdur, il étoit en- 
veloppé d'un cartillage, & couvert d'une 
peau rude , chagrinée à gros grains, du- 
re & épaiflc comme celle du chien de ' 
mer, ou Requin de couleur grife. Ce | 
poiflbn étoit couvert depuis la têtejuf- I 
qu'à la queue de cette mêmepeau. 

Sans ce bec on l'auroit pu prendre 
pour un Soufleur,ou pour quelque efpe- 
ce de Mar(oum;mais ce maître bec en | 
faifoit une efpece toute différente , & | 
comme perlbnne de l'Equipage ne le 
fouvenoit pas d'avoir vu un femblable 
poiflbn, le Chevalier des M.*** crut 
ne pas beaucoup rîfquer en lui don- 
nant le nom de Bccaflede Mer, fauf 
aux naturaliftes à le lui changer, s'ils 
le jugent à propos , ou qu'ils ayent des 
railons pour le faire. 

Soit que ce poîlTon n'eût pas faim , 
foii qu'il eût peur de l'hameçon, il nç 
voulut jamais mordre à l'appas qu'oij < 
lui jetta , il s'en éloignoit toujours ; à la' ' 
fin il vint aflez proche du bord pou^ 
ftre harponné ;il fedébacitaffez&jet- j 
ta btaucoup de fang, on le hifia i bord i} 
l'aide d'un palan & on acheva de le tuer | 
quand il fut furie pont. Sa chair com.: ' 
me celle d'un Marfouin, étoit fort grafle 
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Se entre-lardée , elle ctoit blanche & de 
àc bonne odeur ; il ne fallut ni con- 
feiini expérience pour engager tout le 
monde d'en manger,& on la trouva très 
bonne.on la mangea fraîche , on en fou- 
poudra quelque partie,&on {alla le pefte, 
il n'enfîK jette que les irippcs , lapeaa 
S: la tête ; c'eft ce que je regrette , car 
on auroic dû la confcrvcr àcaufe de cç 
becexlraordinaîre. 11 eft furprenant que 
le Chevalier des M.*** fi curieux de 
ii exaâ dans une infinité d'autres cho- 
fes moins confiderables, aye oublié de 
conferver cette partie de faBecaflequi 
auroit fort orné un cabinet. 

Au-rcftc il y a quantité de poiSons qu^ 
ont de longs becs auxquels on n'a pas 
donné le nom deBccaffe. l'Orphi en eft 
un, les Aiguilles de Mer & plulîeurs au- 
tres. Ceux i qui on a donné ce nom 
l^lvec plus dejuftice ne font pas d'une iî 
I grande lailk. On en yoit allez commu- 
nément dans les Mers de l'Amcrique, 
Cuillaùme Pifonnouscn décrit de cet- 
te efpecc dans foniroiiiéraeLivrc.page 
'56. & Henry Ruysch Médecin Hollan- 
cloîsDousen donne une figure dans fou 
Theatredesanimaux, tom. i. Planche 
~ji. page 21. Ce poiflbn que les Hol- 
Jandois appellent Jean LayereftlongS: 

Jioirâire , fesaifleroos & Tes Hancs (ont 

I '■■ ' 'i 
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de la même couleur, on remarque c_ 
les aîlerons, font plus noirs quclerefte 
du corps. Son bec ell très-dur & fort 
pointu, la partie fuperieureeft plus Ion- : 
gue de la moitié que rinferieure.l'em- I 
pennure qu'il a fur le dos eft très grande, 
elle va de l'occjput jufqu'à la queue , 
mais elle n'a pas ta même grandeur dans 
toutecctce longueur, elle eftbeaucoup 
plus haute dans Ton milieu. Il a deux na- 
geoires médiocres proche les ouies , 
deux autres plus grandes fous le ventre, 
environ au tiers de fa longueur, Si une 
petite proche la queue. Ce poiffon 
nage avec rapidité , il efl hardy & 
combat à merveille &à outrance, fa l 
chaireft excellente. Cette defcription 
fart voir que le nom deBïCjflc lui con- 
vient très- bien. 

Le même Auteur dit qu'on trouve 

dans les Mers du É'refil une' efpéce dç 

Becid^ dt Recatle de Mer à qui les naturels du pays 

""''"^"''''ontdonnélenomdeGul^ueu.Ceftuii 

poilTon de quatre pieds ou er\virQii'âç 
longueur Si d'un pied de diamètre der- 
rière la tête, A tête a quelque c'hofè 
du cochoiijTOaiselleeftarméed'un hé: 
de quinze à dix- huit pouces de longueur 
dont lapanie fuperieure eft p!us lôn- 
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r*partits qui le compofent font mobiles, 
indépendantes l'une de l'autre. 11 a 
»lcs ouïes triples & fort grandes , avec 
deux ailerons niédiocres,qui y paroiflent 
prefque attachés, au-deflbus delquelsil 
y 3 deuxfonguesmouftaches dures Com- 
me de la baleine , & prcrqueauffi lon- 
gues que les deux tiers de fon corps. Il 
a un aileron médiocre fous le ventre en- 
viron à lanaiffancede laqueue, un au- 
tre plus court joignant la queue & une 
empennure très-grande Se très-forte . 
qui lui prend derrière la têtel l'endroit 
où il a plus de diamètre, & qui continue 
prefque jufqul Unaifiaacede la queue 
Cette queue eft partagée en deux par- 
ties qui font un angle obtus , les cmpen- 
nures qui la compofent font médiocre- 
ment larges, mais tiès-fortes & tics- 
roides, leur nailTance cft ouverte de cha- 
que côté de deux trous, comme deux 
oreilles ou deux ouïes dont on ne fçaic 
pasl'ufage quclepoifTonen fait. La peau 

de ce poiHon eft demême efpece que celle 
de celui nou:< que venons de décrire. La 

jêtc & le ventre tirent fur le blanc, le 
refte du corps , eft d'un gris argenté. On 
peut regarder ce poiITon comme une 
maffe de chair blanche , graffe, ttndr« 
& d'un très bon goût, qui n'a pointd'ar- 

•reites>& inRnimeat meilleur que celle 
JmeJ. H 
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du Marfouin. Il vu deproye&ti.j __ 
j beaucoup. 11 eft ordinaire de trouvTf 
;. dans Ton venue des poifTons d'un pied 
;: & plus de longueur. Ceft aflaréraent 
i Une Bccaffe de la grande efpece. 
Après qu'on a doublé les bancs de 
-Sainte Anne, & qu'on s'eft rallié i la 
Jïcrfc autant queks vents l'ont voulu 
-permettre, on fait l'Eft tout pur fans 
trop s'approcher de l'embouchure de 
JtiïifrtsuK la rivière de Bomba Madré, & on tâ- 
louiEi. (-jjg jg reconnoîire la rivière aux pou- 
-Jes que les Portugais appellent Rio dos 
"-Galinas, les cartes la marquent fous ce 1 
même nom. Il n'eft pas difficile d'en | 
trouver l'étimologie. Les Nègres qui ha- [ 
,' rbitentfur ces bords ont une adrefTc mer- j 
veiileufepour élever des poules, la bon- 
té de l'air & des eaux y contribue in- 
finiment,& fur-tout la quantité de Ma- 
^is ou de bled de Turquie & de mil 
"<]tie l'on y recueille; & comme le pays- 
■eft très-chaud , les poules couvent fou- 
vent & les poulets viennent à merveille. 
^ ^Gn y en trouve une fi prodigieufequan- 
tité,qu'il eft ordmaire d'avoir deux bon- 
•nes poules & quelquefois trois pour un 
Couteau qui a coûté un fol en Europe. 
^es HoUandois y ont eu autrefois ut» 
■petit comptoir, leur fobrieté ou leur 
•JJefme m'empêche de croire qu'ils n«: 
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Confcrvoiénices établiflcmens que pour 
pouivoir leurs Vaifleaux & leurs comp- 
toirs répandus le long de la côte de vo- 
lailles ; on fç^ic que le Bœuf falé, le 
Scocfich, le heure & le fromage font 
leurs mets favoris. Les autres compagnies 
feroient heureufes fi leurs employés fc 
conrentoientdeferablables vivres. 
\ Le Chevalier des M.*** Te trouift 
par le travers de cette rivière le 29. 
is'ovembre environ à fix lieues au lar- 
ge. Entre autres poifTons qu'il prit fur 
cène côie, ily en eut un à qui il donna 
le nom de bceuf, ou du poiflbn cornu. 
Il éloit alors à la Cappe avec le feul 
artimon pour fe foûtenir contre un vent 
furieux qui élevoit la Mer comme des 
montagnes, pendant que l'air étoit tout 
en feu par des éclairs continuels & 
que ie tonnere grondoii fur fa tête & 
fembloic partir des quatre coins de 
rhotifoti. 

Contre l'ordinaire des autres poîflbns 
qui cherchent le fond de la mer dans 
les tempêtes , parcequ'ilsy font moins 
agités qu'à la fupcrficie, celuy-cy s'ap- 
procha fi prés du Vaifreau& ydemeu- 
ra fi long tenvps, que malgré l'indiffé- 
rence où étoieni les Matelots pour la 
pÊvhe dans un temps où ilsavoientbien 
À' autres ohofbs à faire, ils tuijcEtercnt 
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un hameçon. lien approcha fans le te 
chei", un niatploi vigoureux le harpon 
na , il fe debaiit aflcz vivement , ma 
ayjnt été harponné une féconde foi( 
& ayant perda beaucoup de Tang pat 
.lesdcux bkfTures.on le cira près du oord, 
i)nluipair.i une mantEuvre avec un nœud 
coulant au-dtlTus de laqueuè',Lk à l'aide 
;(jes palans on lehifTi dans le bord, oà 
jl expira dans peu de momens fans cau- 
■fcT de détordre, 

, Il avoit environ huit pieds de longueur 
fans compter la queue qui en avoit bien 
.trois. Son corps quadragulaire & par- 
.tout prelque de même épaifleur avoit 
cinq pieds de circonférence. Sa peau 
ccoit cpaiffe, dure , fans écailles, cha- 
grinée à gros grains , peinte de grandes 
taches de différentes teintes de blanc, 
de gris v\ de violet qui faifoient un fort 
bel effet. U avoit un grouin de cochon 
dont l'extrémiié étoit comme le bous 
d'une irompe d'Llephant, avec cette 
différence qu'il avoit une autre boti- 
;che, & que toute fa nourriture pafloit 
par ce canal bien étroit pour une fi 
^roffe bête. On ne lui trouva dans !e 
ventre que de l'herbe , de la mouffe 
& de peiits poiffons. Ses yeux étoient 
gros & ronds & environnés prefque tout 
autour d'une paupière raillanie, conv- 
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pofée de gros poils durs & roides. Le 
I devant de (à lêie, qui n'étoit pas tout à 
' fait pUt , étoit armé de deux cornes of- 
I feufes, rondes , pointues & trts fortes, 
1 longues de quinze à dix-huit pouces, 
droites & paralelles à fon dos, dont la 
i partie fuperieure étoit relevée par deux 
, excrefiences de trois bons pouces de 
' groircur,arrondies,quiprenoicnt depuis 
\i nailTjn ce des cornes , julqu'à un 
pied près de la naiflànce de h queue. 
On la pouvoit coniiderer comme com- 
, pofée de deux parties , U plus proche 
I du corps du poilTon étoit charnue, cou- 
verte delà même peau que le reftedu 
corps, le dedans étoit une continuation 
des vertèbres du dos , applaties & mo- 
biles, I.i partiequi y étoit jointe n'é- 
toit compoCéeque d'une empennure lar- 
;. ge, fortes épaifie, d'une couleur bru- 
1 ne, traverfée par des lignes paralelles 
blanches, elle n'étoit point échancrée 
comme dans la plupart dei poilTons, mais 
I feulement un peu plus large à fon cx~ 
1 treraité. Elle pouvoitfervir de défen- 
cc au poilTonquiétoit encore armé de 

BTix ergots au deux extrémités de fon 
titre, longs d'un bon pied , ronds, 
reuxjdurs & pointus comme /es cornes. 
Ses ouïes étoient grandes 8c accom- 
pagnées chacune d'un aîlejron petit ea 
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comparaifon de fon corps, maïsext..., 
memcDt fort. Outre ces deux aiflerons K 
un petit qui Étoic placé fous Ton ventre 
entre ies deux ergots, ilavoit furledos 
entre les deux excreflences dont on a 
parlé, une bofTe médiocre quifoutenoic 
un aifleron ou cmpennure faîte en éven- 
lail , d'environ un piedSd demi de dia- 
mètre fur autant de hauteur. » 

La chair de ce poiffon blanche & 
erafie fut trouvée d'un trts bongoiït- 
Le Capitaine, fes Officiers &fon équi- 
page s'en accomoderent & la mangèrent 
avec pUifïr, ils auroicntbien voulu en 
avoir fouvent de femblable. | 

Ce quej'ay de la peine à pardonner 
au Chevalier des M.* * * c'eft d'avoir 
encore négligé d'apporter en France la ^ 
tête & la dépouille de ce poiflon. Si )i- 
tois en droit de donner des confeils à la 
Compagnie & autres Negocians qui ar- 
ment des VaitTeaux, ce feroitd'ordon- , 
rer à leurs Officiers de conferver avec ] 
foin ces fortes de chofes rares qui poitr- 
roient fcrvir à enrichir un cabinet de k 
Bibliothèque du R.oy,ou de l'AcadogH 
mie des Sciences. '^^ 

Enfin après avoir combatu contre les 
gros vents , les calmes , la pluye , les 
courans , les tonneres & les chaleurs 
cxcelfives , on appcr^t le Dimanche 
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Novembre 1714. vers le midy, des 
montagnes hautes dont on pouvoitêtre 
éloigné par eftime de douze à quinze 
lieues. On porta defTus à routes voiles 
& on reconnut avant la nuit que c'étoîc 
le Cap de Monté. 



CHAPITRE CINQUIEME, 
Du CAp de Monté-, & du Cammeut qui 

ON donne ici une vue de ce Cap' 
tel qu'il paroît quand on en eft à 
dix lieues de diftance dans le Oueft - 
Sud-Oueft.Il eftparlcs dix dégrez tren- 
te quatre minutes de latitude Nord , Sc 
pjr cinq degrcz trente fept minutes de 
îongitude en comptant du pied de Te- 
neriffe, ouparlesiept devrez trente mi- 
nutes en comptant de l'îflede fer. 
Le cap de Monté eftunegrolTemon- 

( tagne partagée en deux fommecs qui s'a- c«pdc mwh 
vancent ccnfiderablement dans la Mer,"' 

I qui l'environne prefque entièrement & 
en fait une prefque Ifle. Son plus grand 
diamètre court Eft - Sud-Eft , & Oueft 
Nord-Oueft. On trouve trente brades 
de fond de vafe noire quand on eft à 
tiois lieues au large. 
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Le pays des environs du Cap efl bas 
fans être noyé; plus on avance dans les 
terres, plus on le trouve gras, profond, 
fertile & bien cultivé. Les Nègres n'ont 
point d'habitations ou de Village au 
bord de la Mer , on n'y trouve que quel- 
ques cafés dans un acul à l'Ouetl: du 
Cap qui les couvre. Les Nègres qui les 
habitent s'occupent à faire du Sel, qui 
efl: une allez bonne Marchandile dans 
Je pays. li 

Mouiiiags Le meilleur mouillage ell: à un petit 

Monte'.'' ' <lp'"' quart de lieue au Nord Oueit de 
la pointe fur dix: à douze brafles d'eau 
fond de Sable. On y elt en fureté con- 
tre le vent, maisla Mery eft toiàjQurs 
mâle à la côte, les Matelots font con- 
traints de fe mettre à l'eau & déporter 
fur leurs épaules les Officiers & les mar- 
chandifes. Onpourroit fe fervirdes ca- 
nots desNegrcs s'ils n'étoitnt pasli vo- 
lages; car ils ibnt plas légers que les cha- 
louppes,& quand on fçaitbien prendre 
fon temps, onfe lailTe porter fur la der- 
nière des greffes lames quiles écboiiei 
terre tout à Ccc. ^B 

Le Roy du Cap de Monté demeure?" 
Roy du quatorze ou quinze lieues du bord de 

CapdïMon-Ia Mer. C'eftun Prince puiflani que !e 

LRoy de Bouré reconnoit pour fonfou- 
verain. Les Européens qui trafiquent 
chez 
— 
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cTiez lui, lui payent un léger tribut fous 
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c nom ae coutume. Moyennant cela il 
leur accorde fa proteâion,& on n'a rien 
à craindre , ni pour les perfonnes ni pour 
les Marchand'ifes. 

II eft très afluré que les François, je 
ne dis pas nos anciens Normands , mais 
même la Compagnie qui faifoit le com- 
merce d'Afrique en 1626. y avoient 
un éiab]iflement,maison ne fçair pas pré- 
cifément en quel temps, ni fous quelle 
compagnie il a Été abandonné. 

Lorfque la grande Compagnie des In- 
des érigée en 1664. y envoya des na- 
vires en 1666. & 1669, on y trouva 
encore la mémoire de cet étabiifllment 
toute fraîche. Le Roy qui regnoit alors 
ftant averti qn'il y avoir des Fraixois '^"^l''''" 
a Jacotcqui venoienttranquer, les vnit ri.iiicoij m 
troutfcraufli tôt. Avant qi'ilarrivâtjfes '^^'P-ieMi 
gens avoieni par fon ordre fait une gran- 
de cabane de feuillages pour les Fran- 
çois & d'autres pour lui & fa fuite: il 
avoir même permis dabord à tous fes 
fujcts de traiter avec les François, de 
manière qu'avant qu'il arrivât, ce lieu 
deferts'cioit trouvé changé en une groC 
fe bourgade où les Nègres apportoient" 
tout ce qu'ils avoîent à vendre 

Lorfque ces peuples furent avertis qui 
leur Ptince approchoit, ils quittèrent' 
Teme 1. l 
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tout d'un coup leurs cabanes Si leur 
commerce & coururent au-devaot de 
Jui, Le Commandant François ayant 
-^ laifie des gens à la garde de ion logement 

a„ Toï'dt ^ fi^Ce^ marchandifes, yfut avec une 
Monte &dci douzaine de fufeliers. Dès qu'il apper- 
Ftjnfoii. çijj ]g ^Qy^ il le fi[ Caluer par fesgens, 

ce qui plût infinimentà ce Prince, Il ve- 
noit à pied précédé d'un Tambour & 
d'un Trompette , accompagné de quel- 
qu'uns de fes en£ins, avec Tes femmes 
& fes filles qui marchoicnt à fes côtés. 
Derrière lui étoiiunbon nombre d'Ef- 
claves des deux fexes. Les hommes por- 
tûient les meubles qui lui écoientneccf' 
fiîres , & les filles portoient le repas qu'il 
vouloit donner aux François ;c'étoient 
des viandes accommodées de difitren- 
tes façons qui ctolent dans des jattes de 
bois fort propres & dans des ballinsd'ç- 
tain & de cuivre étamÉ qu'elles por- 
toient fur leurs mains 8: qu'elles éle- 
voient le plus haut qu'il leur éioit pof- 
iible. Quatre grands Efclaves mar- 
eboient près de fa perfonne; deux le cou- 
vroient avec de grands Boucliers, &: les 
deux autres portoient fon arc. Se fes 
flèches. 

Le Commandant François ayant joint 
leRoy , & l'ayant falué & complimenté, 
le Prince lui donna U main , Si fans ac- 
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tendrc que l'Interprète lui expliquât le 
diCcoun , il !ui répondit en François d'u- 
ne manière noble & polie. Les MoufquC' 
taires ayant fait une féconde décharge, 
le Roy en remercia le Commandant, & le 
fit mettre à fa gauche , & il continuèrent 
démarcher vers la Bourgade champêtre 
du bord de la Mer- 
Tous les Nègres qui étoient venus au- 
devant de leur Prince fe partagèrent , les 
hommes d'un côté & les femmes de l'au- 
tre j & fe mirent à chanter & à danfer de 
toutes leurs forces, & à donner routes les 
Hiarques qu'ils pouvoient de la joye que 
kur caufoit la prêfence de leur Roy. Il 
arriva ainfi àla Bourgade, & entra danj 
la CabanedesFrançois.Onluifitles pré- 
fens accoutumez, & on lui préfenta de 
l'eau de vie. 

C'étoil un Vieillard de foixante ans ^ 
de grande taille, vénérable, pkin d'cf^ 
prit & de bot» lens , il s'appelloit Fallam- 
Jîoure', il étoit habillé comme fesOifi- 
ciers, d'une ample Culotte & d'une Chc- 
mifc par delTus fort large qui lui venoic 
jufqu'aux genoux, avec des manches aulli 
larges que celles des Benediôins ; elle é- 
toit de loiJIe de cotton toute bleue, au- 
lieu que celles de fes Officiers étoi^nc 
rayées de blanc Se de bleu. Après une de- 
mie heure de converfaiion , il fe retira 



dsnsfes Cafés, & 



Voyages 



Riïi'tt K 
Teim Ju 
Cap . Itui 






- convia les François d'y 

vpnir dîner avec lui, après les avoir affu- 
rezqu'iUferoicnt toujours les bien -venus 
dans Ton Pais, qu'il les aimoit plus quÇ' 
tous les autres Européens , & que Tes peu- 
ples étoient dan s les mêmes (eniimensque 
lui. Il parloil fort bien Portugais , il était 
au tait du commerce. Se le faifoit avec 
grandeur. Ses Enfans Se particulièrement 
les Filles fçavoient la langue Fiançoife , 
& fe fiifoient honneur de la par!er,& té- 
nioignoient n'aimer que les François. 

Quelque chofe que j'aie dît de la beau- 
té & de la fécondité des Terres de Ser- 
lionne, il faut avouer que celles duCjp 
les ftirpafle infiniment. Il eft pourtant 
vrai que la Rivière du Cap n'eft pas fi 
confidérable que celle de Serrelionne , 8ç. 
qu'elle ne peut porter que des Chaloup- 
pes & des Canots. Elle vient duNord- 
Eft , &: le jette dans la Mer au Sud Qucft, 
Ses bords font arrofésde tant de fontai- 
nes & de ruiflcaux , que toutes les terres 
à droite &à gauche font d'une fertilité in- 
concevable. Dès qu'on a fait cent pas au- 
de-là du bord de la Mer, on fe trouve 
dans des prairies naturelles, ou plutôt 
dans une Plaine de plufieurs lieues d'é- 
tendue, couverte au Sud par le Cap, & 
au Nord par un très grand Bois de haute 
futaye. Les prairies font couverces, pour 
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«ùifi dire , de Boeufs, de Vaches, de Mou- 
tons, de Cabrittes Se de Cochons domef- 
tiques, au milieu defquels les Cerfs , les 
Chevreuils & les Gazelles paifTent fami- 
lijirenient. On voit des Villages répan- 
dus de touï cotez , dont les environs font Ffttliitidu 
Couverts de Volailles de toutes efpeces j ''*''■ 
ils y font à donner, parceque la fertilité 
& la chaleur du climat donnent toute la 
facilité imaginable de les élever fans 
peine. Les Poules communes, les Pinta- 
des , les Pigeons , lesOyes & Us Canards 
n'y coûtent pas plus cher qu'à la Rivière 
sux Poules. Le Millet, le Ris, leMahis, 
les Pois , les Fèves & tous les Fruits font 
lat le même pied. 

La câte & la rivière fourmillent de 
poiflbn. On y trouve des Tortues fran- 
ches, aufli grandes &auffi bonnes qu'en 
Amérique. Le vin de palmey eftexccl- 
lent, & on y jouit d'un air extrêmement 
tempère, quoique prefque au milieu de 
la Zone Torrîde , parceque le Païs qui eft 
coupé par une InBnité de ruiSeaux, eft 
continuellement rafraîchi par les vents de 
Nord.deNord-Eft&d'Cft, qui fe fuc- 
cèdent régulièrement jour & nuit les uns 
aux autres. Les eaux font kgeres &: très 
claires. 

Les Peuples font doux, fociables, fi- 
dèles, obligeans, peu interreffez» tiés- 
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labprîaix.Ilsfercicnt plus propres qu'u- 
ne infinité d'autres à embraffer le Chrif- 
lianifriic; , fi on pouvoit leur pafferla p^u- 
ratiicdes Femmes Ce point fera toujours 
uncbAncle invincible à la converlion de 
cesPeiip'ei. 

Les Habitans du Cap font beaucoup 
plus propres dans leur manger que les au- 
tres Nègres. Ils fe fervent de Gamelles 
d'un bois dura peu près comme le Gayer, 
& de BafTins d'étain & de cuivre ciamé 
aflez profonds, qu'ils ont foin détenir 
fort propres, ils les acheptent des Hol- 
Undois X des Anglois. Ils font rôtir leurs 
viandes avec des broches de bois , mais ils 
ont oublié ce qu'ils avoicnt vu prariquer 
auxFrançois, &aulieu de tourner leurs 
viandes jufqu'à ce qu'elles foîeni entière- 
ment cuites , ils les font rôtir tout à faic 
d'un côté , avant que de les tourner 
de l'autre. 

Les enfansde l'un & l'autre Sexe vonc 
réellement nuds jufqu'à l'âge de treize à 
quatorze ans. Ils n'ont que quelques cein- 
tures de crifta! , ou d'autres verroteries 
dn Hominci fur Ics rcims. Après ce temps les mâles 
k dîiTcm- portent un petit morceau de toile de cot- 
ton ou de pagne devant eux; leshommej 
du commun n'en ont pas plus que les jeu- 
nes gens. Il n'y a gueres queleK.oy, fes 
' Capitaiaes Se fes 0£Bciers , qui i'oient bi 
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bîlle2 comme on Ta marqué ci - devanr. 
Pour les filles & les femmes du com- 
imin , elles est des ceintures de fiilets 
d'herbes , ou de feuilles de palmier éffi- 
Iécs,qu'ellesteignentenrougeou en jau- 
ne. Ces Ceintures comme de très- lod- 
gucs franges, fonf épaiffes, & les cou- 
vrent depuis la ceinture jufqu'au dcflbus 
des genoux. Celles qui font riches & de 
quelque ditlintftion , ont une ou deux pa- 
gnes qui les couvre depuis l'eftomach ju(- 
qu'à moitié jambes, Elles ont dss colliers 
à plufieur* tours, &des bracelets au def- 
fus des poignets & des coudes ; elles en 
ontaufliaux jambes au-delTus de la che- 
ville des pieds, où quelques-unes ont des 
grelotsde cuivre ou d'argent, qui font 
une harmonie aflezagréable quand elles 
danicnt. Cet exercice leur 'plaît infini- 
mciit. Je crois que des Maîtres à danfer 
d'Europe feroient allez bien leurs aflàires 
en ce pais- la. On ne peut s'imaginer quel- 
le attention elles ont pour apprendre les 
Sances des Européens, quand il s' er\ trou- 
ve d'affez complaifans pour danfer en 
leur préfence. Au refte elks font bien 
plus refervées, plus chaftes & plus fa- 
ges , que ne le font pour l'ordinaire 
les Afriquaines , foie que cela vienne de 
leur éducation, ou qu'elles foient redeva- 
bles de ces bennes quatitez à la vigilance 
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de leurs parens & fur mut de leurs maril 
qui n'entendent pas raillerie fur cet in'^ 
cle. 

Leurs cafés , quoique bâties pour la 
plupart à la mode dupais, c'eft à dire, 
rondes & en cane , comme nos glacières , 
oe laiiïent pas d'être fort proprcs.Le Roy 
S: les Seigneurs en ont de longues & mê- 
me à deux étages , dont te comble ed en 
berceau, couvertes à la vérité avec des 
feuilles de rofcaux ou de palmiers, fore 
proprement nattées ôiaffezépaiffes pour 
Être impénétrables à la pluye & au foleij. 
Ils les féparent en pluiieurs pièces. Celle 
d'entrée, qui eft comme leur (aile d'au- 
dience & où ils mangent , a prefque touc 
autour une efpece de fopha de terre bat- 
tue, élcvéed'un pied ou environ au def- 
fus de l'aire du plancher , de de cinq i fix 
pieds de largeur. Us couvrent cet endroit 
de nattes très-fines, qu'ils font d'herbes 
battues, ou de feuilles de palmier, tein 
tes de plusieurs couleurs très-belles , qui 
ne s'éffiÇent qu'après un tréj long temps. 
C'eft là que les Seigneurs & les gens ri- 
ches qui n'ont pas belbin de travailler , 
paflent une partie de la journée j couchés 
à moitié, & la tête appuyée fur le giron 
de leurs femmes, caufant, fumant, & 
buvant du vin de palme. Li chambre où 
Ils couchent, eft auprès de celle- ci. Ils y 
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ont une eftrade en fopha, fur laquelle ils 

l mettent des nattes plus épaifles que cel- 

[ les dont nous venons de parler, jufqu'à 
la hauteur d'un bon pied , & d'environ 

' 6 pieds de longueur & autant de largeur, 
ce font ià leurs lits. Ils s'environnent 
de plufieurs pagnes coufuës enfemble, ou 
de toile peinte , à peu près comme font 
nos tours de lits. 

Leurs cuifmes font toujours fcparces 
des cafés oîi ils demeurent. Tous ces 
lieux font fort propres. 

Les Anglois, Hollandoisj S: autres Eu- 
ropéens qui trafiquent chez ces peuples, 
achettenc quantité de ces nattes tines& 
de pagnes d'herbes, qui font fort belles 
& d'un très - beau jaune. 

Outre ces mêmes marchandifes , on 
traite à Monté beaucoup deMorphil ou 
d'Ivoire. Il eft de la même qualité que ce- 
lui de Serre\ionne , ou à peu de chofe 
.près. Celui que ces Peuples commercent 
avec IcsKegres , qui font vers le Nord de 
leurPaïs, eft moins blanc, mais les dents 
font bien plus grandes. On en voit qui pe- 
fentplusdedeuxcentlivres.On y traite 
aufli des peaux de Lions, de Tigres, de 
Panières, & d'autres animaux, & on 
peunirer de ce fcul endroit plus de 
quinze cent Efclaves par an. Us y font 
amenez par les marchands Mandingues, 

liv 
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qui lesachettent de differcns lieux diris 
l'intérieur de l'Afrique; car le Roy & Tes 
principaux Officiers ne vendent leurs fu- 
jets,que quand ils ont commis des crimes 
dignes de mort, que l'on commue en un 
binniflemcnt perpeiuel,e*eft-à direjâl'ef- j 
cUvage , ce qui entre dans les parties ca- 
fuelIesduRoy.Ony trouveaulTi de l'or 
â traiter. Ileft probable qu'il ne vient pas ! 
du pjïs, Se que ce font les Mandingues ' 
qui l'y apportent , d'où l'on peut conclu- 
re, qucfion avoil des Comptoirs en cet 
endroit ou aux environs, les Mandingues 
étant aflurez d'y trouver des, adortitTe- 
mens demarchandifes, y apporteroient 
de l'or, au lieu de le porter dans des en- 
droits plus éloignez de celui où ils le vont 
pratiquer. La fuite de cette Relation fera 
Voir la vérité de'ce qu'on avance ici. 

Les forelh de ce païs produifeni quati^a 
tité de bois propres aux teintures, fur- 
tout à la rouge ; les Nègres coupent ce 
bois , l'apportent au bord de la mer par 
tronçons de quatre à cinq pieds de long. 
Les Anglois Tachettent, Si le trouvent 
meilleur & à meilleur compte que !e Brs- 
fil deFernanbourcquel'onavoit crùei- 
cellent&n'avoir point fon pareil. - ril 

Ce bois, qui eft peut être le même qa^^ 
celui du Brdîl , qui a donné le nom i ce 
grand païs, qui eft h partie Orientale de 
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TAmérique méridionalle & qui peur être 
le même que celui de Sipan , du Japon , 
■ de Sainte Marthe, dcjugatan & le Bre- 
I fillet des Antilles, vientd'un arbre très- 
I grand & pour l'ordinaire fort gros, fort 
dur & fort compaâe, dont l'écorcc eft 
rougeâtre, épineufe, mince, calTînte, 
peu adhérante. L'Aubier eft un peuplas 
rouge que l'écorcc, mais beaucoup moins 
que le cœur qui eft d'un rouge foncé, qui 
devient plus clair & plus éclatant , quand 
fcs teinturiers & autres ouvriers qui 
r^^'employent lui ont donné les façons ne- 
il l^eHaires. Cet arbre poufTe des ramaux 
longs, qui fe chargent de feuilles afTez 
femblables à celles du Boiiis , maïs plus 
longues , dures , feches , & caflautes. 
Deux fois l'année il fort de l'extrémité 
des branchesK desaiffellesdesfeiiillesde 
petits bouquets de fleurs longuettes d'un 
rouge éclatant , d'une odeur agréable & 
aromatique , aufquelles fuccedenc des 
fruits plais & rouges qui renferment des 
fcmences plates comme les graines de 
citroiiilles , mais plus plates & plus peti- 
tes & d'un rouge fort vif. 

On prétend que la décoâion de ce 
bois , c'eft à-dire dû cceur , eft bonne 
pour les maux d'eftomach, qu'elle le for- 
tifie, & même qu'on s'en feri avec fuccès 
dans certaines fiévres.Son plus grand ufa- 
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ge eft pou r la teinture , cela lui doit fuffi- 
re, & le bon marché que les Nègres en 
font , pour être recherché. ^H 

LaReligion de ces Peuples, eft pre^^ 
que la même que dans tout le refte de 1» 
côte, où le Mahometifme n'a pas encore ■". 
pénétré, c' eft- dire, un mélange d'ido'.a- 
trie mal imaginée & mal fiiivîe, mêlée 
d'une infinité de fuperftitions que l'igno- 
rance y a introduite, lis craignent beau- 
coup le Diable & le prient, fans l'aimer 
& fans le reco^noître pour Dieu. Un 
d'eux difoit un jour à un Prançois; les 
Blancs prient Dieu, & lesNoirs prient le 
Diable, vous êtes plus heureux que nous. 



CHAPITRE SIXIE'ME. 

Du Cap Mesurado. 

Sa Defctiftion. 

TJ Refque tous les Vaîffeaux qui traî- 
X. lentlelongdelacôte, ne manquent 
jamais en quittant leCap de Monté, de 
reconnoître le Cap Mefurado. Quoique 
ceux de la Compagnie ne faffent pis or- 
dinairement de négoce dans les endroits 
dont nousvenonsde parler, ils fontob- 
ligez de venir moiiiller à Mefurado, pour 
y faire l'eau & le bois qui leur feront ne- 
celTaires pendant qu'ils ferontàjuda. 



I Guinl'e Et a Catinn». ioj 
feul & unique Comptoir que la 
Compagnie a en Guinée , parce que 
l'eau de Juda n'eft pas des meilleures) 
qu'elle eft très-diÊLile à faire, en fécond 
lieu, parce que les Nègres de cet endroit 
regardeniles arbres, de quelque efpece 
qu'ils fuient , comme des divinitez qu'ils 
n'ont garde de coupe, ni de permettre 
qu'on les abbate,& en troiiiémç lieu.parcp 
qu leR.is.leMahis,lcsPois, les Volailles, 
les Moutons, les Cabrittes, & même les 
Bceuftfonten plus grande abondance &à 
meilleur marclié à Mefuradoqu'à Juda. 
Les Portugai»; ont appelle, Mîferado 
ce Cap , que les François , Anglois , Hol- 
landois. Danois & autres gens de bon 
fens, connoiffent fous le nom de Mefu- 
rado. Les Portugais prétendent, que pen- 
dant un maiïàcre que les Nègres taifoient 
des François qui y étoient établis , ces 
pauvres malheureux crioient mifericor- 
de,& que de mifericorde on en a fait Mile, 
rado. Jelaiffe à mes Lecteurs à juger de 
la juttciTe de cette application & de 
cette étimologie. Suppoféque cette hif- 
toire foit vraie, je ne vois rien en cela q'Ji 
foit fort honteux pour les François. Un 
peuple barbare peut fe foulevcr contre 
trois ou quatre hommes vîvans tranquil- 
lement & fans déiàance , à l'abri d'une 
allijnce& delà foy publique, & il peut 
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l'eau, !ebois& lesvîvresqiie le Capitaine 
lui Jeman Ja.Ce Prince ordonna de fai- 
re venir des Bœufs , des Moutons , des 
Cabrittes & dt».Vo!ai' ies, toutes ces clio- 
fes font à grand marché. 
Le Cap MeluradoertunegroiTe mon-i 
' Dtrciifrion tagne ifolée dont !a partie qui eil baignée*' 
Ju Cap Me- par la mtr eft efcarpée 5: alTcz haute, !<c 
le refte qui regarde fa terre,reft moins. 
Le deflias delà montagne ett une plate- 
forme unie,d'un terrain beaucoup meil- 
leur qu'on ne de vroit l'attendre dans un 
pareil endroit. Le c6tc del'Eft eft une an. 
ce d'une grande étendue avec un terrain 
uni & bon , terminé par une hauteur 
médiocre couverte de grands arbres. La. 
partie de l'Oueft eft une autre grande 
ance au milieu de laquelle eft l'embou- 
chure de la rivière Mcfurade, que les 
Portugais ont nommé Rio dure pour 
desraiibns \ peu prés auflî convenables 
que celles du Cap Miferado. 

La partie du Cap qui avance le plus 
à la mer, court au Sud-Eft. Elle eft par 
les 6 deg. 3 4. minutes de latitude Sep- 
tentrionale & parles J. dei;. j 7. rain, 
de longit. du méridien de Teneriffe. 

Une langue de terre longue & étroite 
fépare la mer du côté de l'Eft d'une 
flaque d'eau que la grande rivière f 
c'eft-à-dire , deMefurade» auRia duro 
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H une autre plus petite qui eftà riîft, 
font avant defc perdre dans la Mer. Cet- 
te petite rivière vient de l'Eft- Sud -Eft, 
elle n'eft pas confiderable. Les canots 
des Nègres ne laiffent pas delà remon- 
terlixou fept lieues jquand la Merclt 
baffe , & le double ou environ qujnd la 
Mer eft Uaate. L'eau en eft toûjoui s Talée 
ou pour le moins fommatrc. Elle ne laif- 
fêpas d'être fort poiflonneuffe. 

La grande rivière court dabord au 
Kord-OUeftpcndantdix-feptàdix-huit 
lieues ) après quoy elle fait un coude Se 
court auNord-Eft;il efl: difticile de 
déterminer fa longueur. Le Roy fit ve- 
nir de fes fujcts qui affurerent le Che- 
valier des M.*** de l'avoir remontée 
en canot pendant trois Lunes JLifqu'à 
une grande rivière dont celle-cy venoît 
& prenoit fon origine, qui couroii de 
l'Eft à rOueft, & fur laquelle il y a des 
peuples puiflans & riches, qui font un 
1res grand commerce d'or , d'-ivoire & 
de captifs. On peut croire fans beaucoup conjeaut-, 
hazarder, que cette grande rivière eft fur icNi 
le Niger ou Gambie , & que ces peuples "" "*"'' 
font ou les MandJngues, ou les Habi- 
lans de Galam.LaKivicredeMcfurade 
coule par de très-beaux pays,mai s elle eft 
fi rapide , que ceux qui avoient été trois 
mois à la remonter jufqu'à fa fource,U 
Tmt I. K 
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defcendirent en dix-huit jours. LesNff- 
gres de Mefurado appelleiu ce riche 
pays où leur rivière prend fa fource, 
Aiam , c'eft-à dire , pays d'or. C'eft 
peut être le pays de Galam , du moins 
n'y a t-il pas grande différence d'Aiam 
à Galam i. 

On trouve deux Ifles dans la grande 
flaque d'eau quicft à l'entrée delà ri- 
Ticre;ta plus petite cftàrembouchure 
delà petite rivière, la plus grande eft 
à l'enibouchure de la grande rivière y 
c'eft-à-dire, de Rio-duro, ou R.io-Me- 
furado dans la flaqiied'eau. On l'appel- 
le i'ifledu Roy, il n'y demeure pour- 
tant pas. Il y a feulemeni une café avec 
quelques Elclavesqui gardent fes bcP- 
iiaux , 8f qui luy élèvent des Volailles, 
rfeda 8,07. Le Roy iii prefcnt de cette Ifle au Che- 
valier des \1***& le prefla beaucoup. 
de s'y établir. Cette Iflc n'eft jamaii 
noyée, même dans les plus grandes in- 
nondations qui arrivent régulièrement, 
comme celles duNigerdanslesmoisde 
Juillet, Aouft & Septembre, dontilnc 
faut point chercher d'autres caufesque 
les pl'uyes Continuelles qui tombent dans 
toute la Zone Torride dans ces mois lî. 
Cdte Ifle à environ deux lieues de lon- 
gue; ur , fur trois quarts de lieue de lar- 
ge, fon terreineft très-boQ^ iiÊSrgrat 
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li y a des arbres dont la grofleur & la 
hauteur marquent la profondeur du fol. 
Les ventsdeNord,deNord-Eft&d'£ft 
qui fe fuccedent fans manquer les uns 
aux autres rendent cet endroit fort tem- 
péré. La feule incommodité qu'il y a, 
c'eft que toute l'eau qui l'environne eft 
la!ée,& qu'il faut aller chercher l'eau 
douce à des fontaines qni font enterre 
ferme, mais elles font afiez proches Se 
fort abondantes, 

La mer monte environ vingt lieues 
dans la grande Rivière dans le temps 
deséquinoxes,& huit âneu£lieuesdans 
le relie de l'année. On remarque que Qyji-,( j,J 
dans les mois de Unllcc,Aouft & Sep- \\,u de la 
tembrc, l'eau n'eftfalée que jufqu* trois S""'** Rî* 
lieues ou environ au diffus deridedu ""*' 
Roy, parce qu'alors l'abondarce des 
eaux de la rivière & leur rapidité re^ 
foulent tellementcellesde la mer, qu el- 
les L'empêchent de leur communiquer 
toute fa faleure & toute Ton acreté.Cela 
ne la rend pas pourtant tout- à- fait pota- 
bie,fa douceur eft trop fade, il fiut mott- 
tcr jufqu'à quatre ou cinq lieues pour la 
trouver tout-à-fait bonne. 

Le Roy qui regr>oiien i 714. s'appel- 
loit Capitaine Pitre. Ce nom depuis 
long-tems cfl commun à tous les Roi» 
de Mefuudo. Ou n'enfcait pas l'origine 
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bien auvray. Il faut que quelque Cat 
laine HolUndois de ce nom , fe foit fait 
aimerde ces peuples , & que le Roy qui 
regnoit alors, ait pris fon nom & l'ait 
Iranfmîsà ta pofterité, comme font nos 
Sauvages de l'Amérique. Mais s'ils ont 
confervé ce nom Hollandois, il s'en faut 
bien qu'ils ayent confervé le motif qui 
le leur a fait prendre , car ils n'aiment 
guerre à préfent les Hollandois, ils fe 
défient d'eux, il n'y a que la neccffité 
defe défaire de leurs denrées & d'avoir 
les marchandifes d'Europe qui leur 
manquent, qui les engage à traiter avec 
eux , & quelquefois avec les Anglois 
qu'ils haiffent au fouvcrain degré. AuIE 
q'iand ils traitent avec ces deux nations, 
c eft en prenant de part & d'autre toutes 
ies précautions convenables pour n'être 
pasfurpris. Oncftarmé,ilfaut des ota- 
ges & on eft reciproqueroeni fur fes gar- 
des & dans la défiance. 

IL n'en eft pas de même des François, 
ces peuples traitent avec eux fans le 
iDoindre foupçon , ils fe livrent entre 
leurs mains , vont fans crainte dans leuïs 
Vaifleaux, & leur témoignent en toute 
«ccaflon l'amitié la plus fincere. Les 
François agiffeot avec eux comme avec 
d'anciens & de leurs fidèles amis , ils 
vicnneût à terre fans armes, kuiscoB- 
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fient leurs perfonnes 8: leurs marchan- 
dîfes , & n'ont jamais eu le moindre fu- 
jtt de fe plaindre d'eux. 

Si on en croir quelques écrivains Por- 
tugais , Anglois & Hollandois , ces peu- cai<miHt 
pies font inlîdetes, fourbes, vindicatifs, '^<"'"' '" 
cruels & voleurs au louverain degré. M-fund», 
Si on croit les François, c'tft une calom- 
nie. Ce que je viens de raporter en eft 
une preuve à laquelle tous les naviga- 
teurs François qui ont traité avec eux 
foufcriveni fans hefiter. Jefçiis que gé- 
néralement parlant, tous les Nègres (ont 
voleurs, & que depuis le partage que 
jes trois enfans de Noé firent après la 
mort de leur père, lesNegres qui def- 
cendent de cet enfant qui avoit été dup- 
pé par fes deux frères le blanc & le 
maure, fecroyeiit en droit de revendi- 
quer fur les blancs & fur les maures , 
leur part de la fucceffion qui fut enle- 
vée à leur premier père; mais il y a 
une exception à cette règle générale , 
& elle eft affurement en faveur des Fran- 
çois. C'eft peui-Ètre par reconnoiffance 
des bons traitemtns qu'ils ont reçus de 
nôtre nation; depuis les Normands qui 
ont les premiers découvert le pays , & 
qui ont introduit le commerce, cette 
bonne corrcfpondancen'a pas diftonti- 
Qu4 jufqu'à picfent. 



Rfligionde La Religion dcs peuples de Mefurado 
efl: une Idolâtrie mal entendue & mêlée 
d'une infinité de ruperftîtions , dont ce- 
pendant la p'ûpart ne font pas fort ef- 
claves. Ils changent aifémcnt l'objet dfi 
leur culte, & ne fervent leurs Potiches 
que Ibus bénéfice d'inventaire. Il n'y a 
que le culte du Soleil qui foit plus conf- 
tament établi chez eux , & plus réguliè- 
rement obfervé, quoiqu'il foit très li- 
bre & ne les oblige pas a de grandes 
cérémonies. Ils adorent cet Aftre, lui 
font des facrifices de vîn, de fruits 8c 
d'animaux. On dit qu'ils luifacrifioieni 
autrefois des hommes , mais ce n'ctoient 
que des prifonniers qu'ils avoient faitï 
dans les batailles qu'ils avoient gagnées 
fur leurs ennemis. Ces facrifices humains 
ont cefTé depuis qu'ils ont trouvé à s'en 
défaire avantageufementen les vendant 
■pour efclavcs aux Européens. 

Ils ont un Grand Prêtre ou Marabou 
qui faifoit ces facrifices d'hommes, & 
ne facrifie à prefent que les animaux, 
les fruits & le vin. Après que les ani- 
maux font égorgés , & qu'on a répanda 
â terre une partie du vrn & des fruits, 
le Roi fl£ leMarabou prennent une bonne 
portion des cho'es immolées, &lerefte 
cf^abandonné au peuple. 

Le terme de Marabou ,.qui eft le nom 
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qu'on donne aux DoÛeurs Mahometans, 
fembleroit marquer que leMahometirmc 
a eu quelque entrée dans le païs. Cette 
conjciîture eft pounant très faufle , ja- 
mais cette faufle Loi n'y a étéprcchée; 
elle eft d'ailleurs trop chargée de céré- 
monies pénibles pour des gens tels que 
ceux-ci. II faut que quelques Européens 
ayent appelle Maraboux ceux qu'ils 
voyoient faire l'Office de Prêtre chez 
ces Peuples, & que ceux^cy fe foient 
parés de ce nom, qu'ils ont cfu plus 
honorable que celui qu'ils portoient au- 
paravant. 

Le païs eft fort peuple, il ne faut 
pour s en convaincre que je tter les yeux 
fur la petite carte que le Chevalier des 
M*** a levé des environs du Cap,oà 
dans un cfpacede pende Iteucs on voit 
plufîeurs villages ; :1s font irés confia 
derables ; les enfans y fourmillent, par-, 
ce que chaque habitant a un bon nom- 
bre de femmes très fécondes , & comme 
ces peuples ne fe font point el"claves& 
ne vendent aux Européens que ceux qui 
font condamnés i mort pour leuts cria 
mes, 1l' païs ne fe dépeuple pas comme 
dans les cndrt v.s où les Princes font un 
trafic continuel de leurs fujets. La pu- 
reté de l'air, la bonté des eaux , l'abon- 
dance de toutes les chofes Dece^TaireS' ^ 
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la vie , contribuent infiniment à peupl9| 
le païs. 
répits dî Ces Peuples font grands & forts , ils 
, w^Œut;. ^°"^ '^'^" proportionés, ils ont l'air fier 
1. & maniai, font braves & intrépides, 

[ leurs voifins l'ont fouvent expérimenté, 

aufli bien que les Européens qui ont eu 
affaire à eux, & qui les ont voulu mal- 
traiter. Ils ont de l'efprit) ils penfent ; 
bien, parlent jufte j fçaveni parfaitement . 
Jeurs intérêts, & comme leurs anciens 
amis Normands , ils les font valoir à 
merveille, adroitement & même avec 
politcfle.Leurs terres font cultivées avec i 
foin, il y a de l'ordre & de l'arrange- ! 
ment dans tout ce qu'ils font. Ils (ont ' 
d'une fatigue extraordinaire quand il 
leur plaÎE de travailler, c'eft domnuge 
qu'il ne leur plaît pas fi fbuvent qu'il 
feroit à fouhaiter. L'intérêt les remue , 
puilfamment ; ils font âpres au gain faS 
le paroitre. Leur amiiié eft confiante' 
il faut pourtant que leurs amis n'apro- 
chent pas trop près de leurs femmes, 
car ils en font très jaloux; ils n'ont pas 
la même délicateffe fur le chapitre de 
leurs filles à qui ils donnent une liberté 
toute entière , fans que cela les empêche 
de trouver un mari ; au contraire un 
homme eft bien aife de trouver une fem- 
me qui i doaaé des nargues de fécon- 
dité. 
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dîté,& qui a amaffé quelque chofe avec 
fesamans, parce que cela le dédommage 
en partie de ce qu'il eft obligé de don- 
ner à fon père & à fa mère en l'epou- 
fant. Ils aiment tendrement leurs enfans; 
une voye fûre pour devenir bien vîtc 
de leurs amis , c'eft de careffer leurs en- 
fans, & de leur faire quelques pe[its 
prefens. 

LEurs maifonsfontfortpropres, leurs cMiacsIc 
cuifines font au tet de chau(rce,ou vertes ^'^'^" "■ 
du côté que le vent ne vient pas ordi- 
nairement, entourées de murs des trois 
autres cotez , car ils les font quarrées ou 
quarrées longues ; les poteaux qui fou- 
liennent le faîte font plantés en terre, ils 
les joignent les uns aux autres par un 
clayonage qu'ils couvrent de part Se 
d'autre de terre grafle ro^jge , qui fe lie 
fort bien, & qui dure long-tcras, quoi- 
qu'elle ne foit pas mêlée de chaux. 

Leurs Chambres à coucher font cle- ch>mbtM 3 
vccs de trois pieds au-defl"us du rez de f"'"-''"' 
chaufTéc. Cette difpofitionpouroit faire 
croire que 1^ païs eft quelquefois noyé, 
ou qu'il eft marécageux, il n'eft ni l'un 
ni fautre,ileftrcc,&les endroits où ils 
bât iffent leurs raailbns font toujours hors 
des bornes où la plus grande innondation 
des rivières peut arrivcr:mais l'experien-i 
ce leur a appris que cette élévation £toit 
Tome 1. L 
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plus faîne, parce qu'elle eft eïemtc de 
rhumidité que les rorées abondantes ne 
manquent pas de caufer dans les lieux 
qui font au rez de chauffée. 

Je ne fçaurois mieux rcprcfenter ces 
maifbns, qu'en difânt qu'elles font preG- 
que entièrement fembUbles à ces théâ- 
tres que les Charlatans drelTent dans les 
Villes pour y jouer des farces & débi- 
ter leur Orviétan. Le devant eft tout 
ouvert, & le plancher a une faillie de 
cinq à fix pieds de large, oùlesNegreS' 
étendus fur des nattes fument & pafTent 
une partie de la journée à difcourir la 
tête appuyée fur le giron de leurs fem- 
mes. Les murs qui environnent les trois 
côtésde la chambre font de clayonnagc , 
garni de terre grafle rouge, appliquée 
proprement âfide près d'un pied d'épaif^ 
feur. Le comble coupé en pavillon eft 
couvert de feuilles de rofeaux ou de pal-' 
mier trefféesou nattées proprement , fi 
ferré & (i épais que la pluye & l'ardeur 
du foleil n'y fçauroient pénétrer. 

II y a à droite & à gauche deux ex- 
trades compofées de petites clayes, 
hautes d'un pied, & d'environ quatre 
pieds de largeur , fur lefqueljes on met 
des nattes jufqu'à la bauteur d'environ 
un pied ; on les couvre de quelques 
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pagnes , & on les environne d'autres pa- 
gnes , ou de quelque pièce de toile d'Eu- 
rope ou des Indes. C'eft au fond de la 
chambre qu'ils mettent leurs coffres , 5c 
lu-dcHus leurs armesattachées au mur. 
Le plancher eft compofé de gros 
chevrons ronds placés à cfiié l'un de 
Tauire, fortement liés par les bouts & 
d'efpace en efpace fur les traverfes qui 
fcrvent de poutres. On couvre ces che- 
vrons de claycs fort ferrées, & on mec 
pardeffijs environ un pied de terre 
gralTe rouge, bien battue, qui fait un 
plancher uni & aflez ferme , que les ' 
femmes ont foin d'enireienir fort pro- ' 
pre. On fait une élévation quarrée au 
milieu, d'environ fix pouces de hauteur 
& de deux pieds fur chaque face, où 
Ton entreiitnt du feu jour & nuit, le 
jour pour fumer, le foir pour chaflcr 
les Matingoîns , & la nuit pour fc ga- 
reniir du froid & de l'humidité. Il y 
a autant de ces cafés que le maître a de 
femmes , & ellM font proportionnées au 
nombre des enfansdont chaque famille 
particulière cft compofée. Ils font fort 
rcgulien dans la diuribution de letffs 
faveurs ; ils f(;avent dans quelle cham- 
bre ils doivent aller palTer la rmit. La 
maitrcfTe de la chambre y tient prêt le 
|foupe/ de fon Seigneur & Maître , c'eft- 

Lij 
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lire de Ion mari. Je vois bien que je- 
vais me faire un procès avec lebeaufexe 
d'Europe , qui a tellement pris le dcf- 
Ais, que ces termes, quoique très- vrais 
& très-)u(les, lui dcplaifent iiitiniment;. 
niais faudra-t-il pour lui plaire que je 
trahiffe lâchement la vérité ? J'en appelle 
aux femmes même, & je les prie de 
rentrer en elles-mêmes & de confulter 
là-delTus leur raifon ; fi elles !c font, 
elles veront que je n'ai pu ni dû m'ex- 
pliqiier d'une autre manière. 

Lts maris ne font point de palTe- droit 
à. leurs femmes. Qu^oi<iue les Afrî- 
quaines foient les plus foumifes de 
toutes celles qui ont confervé les feti- 
timens jufles & raifonjiables de la tàge 
Sira femme d'Abraham, elles conooif- 
fent leurs droits & fçivent les (butenîn 
Se les Nègres qui aiment la paix & la 
trinquilité dans leurs ménages, n'ont 
garde de donner i leurs femmes la moin- 
dre occafioti de fc plaindre & de crier.. 
Outre ces cifes il y a Telon la gran- 
deur des familles des lieux particuliers 
oh Von co.iferve les provîfions de ris, 
de nil , de mihis, de légumes , d'huile, 
d'cau-de-vie , & d'autres chofes neccf- 
faires à la vie. Css cafés font comme 
nos colombiers en pied. Elles font ron- 
dest.couvertes en cô^iei le mari en 3 
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es clefs, car elles font fermées avec de 

bons cadenats , & il a foin de diftrîbue'r 

chaque jour ou chaque femsine ce qui 

eft necefTaire à chacun de fes ménages, 

avec la fageffe & l'égalité necefjjire 

pour entretenir la Jiaix dans fa maifon. 

_Mo)'ennant cela les femmes vivent en 

paix les unes avec les autres. Except'é 

les jours qu'elles font de garde, elles 

vont travailler aux champs ou à lamai- 

foo ; elles fe fccourent les unes les au- 

-'•trcs, elles s'aident, elles élèvent leurs 

-enfans avec foin, ^ n'ont d'autre objet 

que celui de plaire à leurs maris. Bel 

exemple! qui lefuivra? Il eft éloigné, 

il faur pafTer les mers pour le trouver; 

mais cen'cft pas ce qui fait la plus grande 

difficulté. 

Toutes les cafés d'un même'particu- 

jlicr font enfermées d'une muraille de 

■terre de fept à huit pieds de hauteur, 

dont le haut eft couvert de têres dero- 

feaux ou de feuilles de palmier , de 

crainte que la pluye ne les pénètre & 

-ne les falfe tomber ; & quoique les Ne- 

;grcs gardent afiez peu de fymetrie dans 

la polition de leurs maifons, les villages 

ne laifTeni pas d'être agréables. Ils font 

tous environnés de murailles de terre 

plus hiutcs&plus épaillesque ccllesdes 

(courts des maifons. Pour l'ordinaire il 



\ 




O T A G I s 
foffé autour de ces murs, 
.on a tiré la terre dont on les a conftruits, 
La maifon du Roi ne Ce dîdingue des 
autres (^uc par fa grandeur & par un 
plus grand nombre d'appartemehs, tant 
pour fes familles , que pour tes étrangers 
qu'il loge chez lui, & par une grande 
Cille oii il donne audience, 

Il y a au milieu de chaque village 
une grande fallc comme une halle,élevée 
de (îx pieds au-detTus durez de chaufTée, 
On l'appelle Caldét c'eft à dire,Iieude 
converfation.Ony monte par des échel- 
les; le planch^T efl comme celui des 
autres maifons, & le loii couvert de 
feuilles de rcfi^aux &. de palmier. Ce 
lieu eft ouvert de tous côtés; c'eft lî 
que ceux qui ont quelques affaires i 
traiter avec d'autres fe trouvent. C'efl 
labourfe, c'eft la place du change, c'eft 
le banchi de Gennes, la loge de Mar- 
feille, en un mot le lieu d'aflemblée; 
Lesfaiiieans y vont fumer & converfcr; 
on y trouve des curieux de nouvelles; 
ceux qui ont des efclaves s'y fcnc por- 
ter des nattes pour s'afieoir deuus; 
d'autres y en portent eux-mêmes ; d'au- 
tres en louent de ceux qui font prépo- 
fés par le Roi pour avoir ioin de ce 
lieu ; c'eft là que ce fait tout le négoce 
du village. 
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On ne ffaîi pas bien au jufte 
duëdesEtatsdu Roi deMefurado daiii 
Us terres , c'eft-à-dire du côté du Nord 
& Nord-eft; on a lieu de croire qu'elle 
eft confiderable, vu ie grand nombre 
de troupes qu'il met fur pied quand 
l'occafion s'en prefente. Ses bornes du 
côté de l'Eft font ta rivière de Juoco 
qiù eft environ à vingt lieiiè's du Cap 
Mefurado , & du côté de l'Oueft à une 
petite rivière qui eft environ à moitié 
chemin du cap de Monté. 

Tout ce païs eft extrêmement fertile: 
il y a de l'or , mais on ne fçait pas pré- 
cifément d'où on le tire , ni s'il vient 
du païs ou de plus loin par le commerce. 
11 y a de très-beau rouge , de la même 
efpece que celui de Monté, ^: quantité 
d'autres arbres de couleurs très propres 
Â être travaillées. Les cannes de fucre , 
l'indigo làuvage Sr lecottony viennent 
naturellement & fans culture. Le tabac 
qui y croît, & que les Nègres ne fça- 
vent pas cultiver , & qu'ils cueillent 
fans lui donner le tems de meurir, fe- 
roit excellent fi on lui donnoit un peu 
plus de façon. On y trouve de très- 
beaux Morphis ; il y a des Elcphans 
plus que les habitans n'en veulent , parce 
que CCS pefans animaux gâtent beaucoup 
Jeurs champs de mil , de mahis & autres 
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vivres quand ils y peuvent penetrer.mal- 
gré les foffés& les hayes d'épines dont ils 
ont foin de les environner.LesLions & les 
Tigres qui font une guerre continuelle à 
leurs troupeaux, ne les empêchent pas 
cependant de multiplier à l'infini ; Se 
leurs arbres font toujours chargés de 
fruits, malgré les Singes qui y font en 
trÈs-grand nombre, & aufli mal-faifans 
que par tout ailleurs. En un mot ce 
païs eft bon Se riche ; le commerce y eft 
avantageux, & il peut être augmenté 
autant que le voudront ceux qui s'éta- 
tjiront parmi ces peuples, pourvu qu'ib 
y foient auffî aimés que les François; car- 
de croire s'y établir par la force, c'eft 
à quoi il ne faut paspenfcr. LeCheva- 
■ lier des M*** a fait un projet d'éta- 
bliflemen: , qui m'a paru li jufte & li 
avantageux , que j'ai cru en devoir faire 
part au public. 
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CHAPITRE VII. 
Tro}er d'éuhlipment 4h C4p Mifujdda. 

J'Ai remarque cy-devant que le Capi- 
taine Pitre Roi de Mefurado, avoit 
donné au Chevalier des M*** le grand 
Iflet qui eft à Tembonchure du Duro', 
& qu'il l'avoit preiîé exirémement de 
s'y établir. Ce Chevalier n'étant pas le 
maître de faire l'tiabli0enient que le 
Prince propofoit, & ne jugeant pas que 
cet endroit convînt à la Compagnie j 
dit au Roi que cette îfle ne lui conve- 
noit pas, & fe contenta- de lui en dire 
les raifons qu'il jugea à propos de lui 
découvrir, fans s'ouvrir entièrement \ 
lui de cellesqui étoient plus conlldera- 
bles, 6c qui auroieni pu faire concevoir 
des foupi;ons à ce Prince, qui eft très- 
jaloux de fa liberté & de celle de fes 
peu pies. 

Il eft certain que cet Iflct eft bien fitué, 
qu'il peut être mis aifément en état de 
défenfe , que le terrain eft gras & fer- 
tile , que le manque d'eau douce peut , *"""!« i 
«ire lupplée par des citernes, qu ilelta d-,,n ^ubur- 
-poriée de tout le commerce qui fe peut ''™ "'. '^'" . ' 
lairc par la nviere ; que les vivres qu on deMeXSuad*. - 
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peut cultiver fur fon terrain, & la pê- 
che qu'on pcat faire tout au tour, font 
fuftifans pour faire fubfifter pendant un 
tems confîJerable les Européens qui y 
feroient , fijppofé que les Nègres les 
atlicgealTeni ou les en vouluffent cballcr 
par la famine. 

Mais cet Iflet efl: éloigné de l'entrée 
de la flaque d'eau , dont l'embouchure 
fe décharge dans la mer, qui eu le feul 
endroit par lequel on puiuc communi- 
quer avec les Vaiffeaux qui viennent 
d'Europe ; de forte que ce feroit fe li- 
vrer entre les mains des Nègres que de 
s'enfermer aiofi dans un lieu dont ils 
peuvent défendre l'accès quand il leur 
plaira. Le manque d'eau douce eft quel- 
que chofe de confiderable & plus diffi- 
cile à réparer qu'on ne s'imagine; & 
des Européens établis chez des Nègres, 
quelque liaifon qu'il y ait emrc-eux, 
doivent toujoursêtrc maître de l'entrée 
& delà fortie du lieu de leur demeure. 

Le Capitaine Pitre voyant que cet 
Iflet ne plaifoit pas au Chevalier des 
M*** lui dit de chercher lui même un 
lîçji qui lui convint pour l'établiflemenc 
qu'il fouhaitoit qu'on 6t chez lui, & 
que quand il en auroit trouvé un , tel 
qu'il pût être, il leluidonnoit de tout 
{on cceur. 
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Sur cette alTurance le Chevalier par- 
courut le païs& l'examina, &neirouva 
point de place qui lui convint mieux 
que le Cap même , dont le deffus eft 
une plate (orme unie d'environ quatre 
mil pas de circonférence d'un très-bon 
terrain ; il y a quelques arbres deffus. 
Cette hauteur commande abfolumenila 
rade, Ou plutôt les rades, car on peut 
moiiiller dans un befoin dans l'ance qui 
eft à l'Eft; mais le véritable mouillage, 
le meilleur & le plus affuré , eft dans 
l'ance de l'Oued au pied ' u Cap & à 
la portée du fufil de terre. Le fond eft 
de bonne tenue fur huit à dix braflbs 
d'eau. On fe trouve entre le Cap & 
l'embouchure de la rivière ou de U 
flaque d'eau. Il y a une barre le long 
de cette ance & devant l'embouchure 
de la rivière quiefl: dangereufe dans de 
certains endroits , mais que l'on franchie 
aifément pour peu qu'on y fbit accou- 
tumé & qu'on prenne bien Ton tcms. 
Dailleurs cette barre eft peu fenfible 
au pied du cap dans l'acul qu'il fait avec 
la terre ferme. Il y a un village en cet 
endroit & une groffe fource d'eau qui 
ne tarit jamais , elle eft excellente , très- 
legcre, elle fe conferve tant qu'on veut, 
elle eft facile â faire & à embarquer. 
£Ue fort d'un rocher qut eft à peu prés 



dii Cap Me« 
Tuiido, 



Soute- d'«in 

doues dion 
Il pen» dit 
Op. 




■s de là hauteur 
Jaifc, elle tombe en cafcade natureU 
dans des bafTms qu'elle s'efl creufEellé 
même jufqu'au pied de la falaife, d'oà 
elle fe perd dans la mer. C'eft en cet 
endroit qu'on met les futailles qu'on 
veut remplir, & où les chalouppes ap- 
prochent iuffifamment pour les embar- 
quer faos peine & fans danger. 

On voit par cette defcription quï 
ceux qui feroient logés & Établis fur 
cette platteforme feroient les maîtres 
de cette eau , & que fi ils y avoient un 
Comptoir fortifié , leur canon défen- 
droit les Navires qui feroient mouillés 
au pied; & que pratiquant un chemin 
pour aller au bord de la mer , ils Cg~ 
roient abfolument maîtres de l'eau & de 
l'entrée de leur Comptoir , quand mê- 
me les Nègres les voudroient bloquer 
du côté de terre. 

La dépenfe d'un Comptoir fortifié, 
ou même d'un Fort, feroit peu confi- 
derable. On trouve par tout de la terre 
propre à faire de la brique , il y a mê- 
me affez communément des pierres 
propres à Être taillées ; les bois de char- 
pente font en abondance de tous côtés; 
les vivres ordinaires du païs s'y don- 
nent prefque pour rien. Excepté le vin, 
l'eau-de-Tte & la farine de froment. 
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que la Compagnie fcroît obligée d'en- 
voyer à-fc5 employés, tout le refte Te 

' prendroic fur les lieux ; les viandes 
comme Bœuf, Mouton , Cabrits & Ço- . 
chons fout une très-petite dépcnfe ; U 
chafle eft aifée. J'ai déjà remarque que 
les Ga2elles.,& les Chevreuils. pailicnt 
tranquillement avec ces anjmaux do" 
mefliques dans les prairies. On trouve 
des oifeaux de toute efpece; la Baquc 
d'eau, les deux rivières & la mer four- 
niffent de poiffons & de Tortues. Il- 
n'y a point de rivières dans toute !». 
côtp ou il y ait tant tic Chevaux marins, 

,, que dans le Duro ou rivicre de Mcfu-, 
rado. La chair de ces animaux eft boii- 
Ot , & leurs dents plus blanches & plus 
dures que les défenfes des Elephans, 
font recherchées Se fort chères. 

On peut compter d'enlever de cet en-, 
droit leul quinze cens à deux mille cap-r 
tifs tous les ans, quatre i cinq ccni 
quintaux de morplul , des bois de tein- 
ture ce qu'on jugeroit à propos , Se ie 
l'or autant que le Directeur auroit d'a- 
dreCè, pour faire valoit ce commerce 
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Voici le dùait dts Uduh/iniifiS ejtt'ilfai 
droit forttf four commencer le commnci 
& f établi ffement propofé , aux prix qu'el~ 
Us couitnt en Fr-tnce. 

Eau-tîc-vîe en ancres, pour 4000 I. 

_ Poudre de guerre, 3000 

M.Khindi- I^ufils âe traite, 2000 

reidciccire. Sabres, 1000 

Couteaux Flamands, 500 

Toiilcs piatilleï, 5000 

Silcmpouris bleues, 2000 

RafTadesde toutes fortes , 5000 

Criftauxen grains, 1000 

Cauris en booges, 7000 

Baffins de cuivre, 43 0° ' 

Pois plats Se ballîns d'étain, Jooo 
Barres de fer planes Si courtes, 1000 

Corail, 1000 

Indiennes communes, z 00 o 

Pierres à fufil, 200 



Total, 40000 U 

Outre cette dépenfc il faudra à cha- 
que année faire un prefent aux trois 
Rois les plus voifins du CapMefurado, 
c'eft-àdire i celuidc Monté, de Mcfu- 
rado & à celui qui demeure à quelques 
ournces dans les terres > afin de les 
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mettre dans les intérêts de la Compa- 
gnie. On remettra cela à la prudence du 
Diredeur, bien entendu qu'il fe fou- 
viendra que les Nègres font d'impcnuns 
demandeurs , & qu'il ne faut pas fe 
rendre aifément à leurs demandes, mais 
les leur faire acheter par des fervices. 

Héfenft diluent du Comptoir. 
Pour l'armement d'un Vaif- 

feau, 50000 1. 

Vivres d'Europe & du pais 
pour quarante hommes ré* 
lidans au Comptoir, i îooo 

Uftanciles& armes duComp- 

toir, 4000 

Douze canons de 8 liv. & 

leurs uftenciles, î^oo 

Douze pierriers & leurs four- 

nimens , 1100 

Deux barques de 2 j . à ; o . 
tonneaux avec leurs agrès Se 
appiraras, loooo 

Avances pour fixmois â 40. 
hommes réfidcns au Comp- 
toir, 6610 
Prefens pourlesRois, 5000 
Pour 40. Nègres bambaras 

pour le fervice du Comptoir, j 000 
Matériaux pour lesbStim''nt . i onr, 
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£ral des hommes necejfaires aii Cûmpo 
■ & leurs af^eintemens far an. 

UnDireûeurparan, îooo !• 

Un Aumônier, 600 

DeuxCommis,âchacun6ool,i2oo 
UiiChirurgicn, 600 

Un Garde-Magazin , 600 

I 5. Soldats à 9 1. par mois, 1620 
Un CanoHicr, joo 

2. Maîtres de Barque à 5 00 1. \ 000 
10. Matclotsà i8 1. parmois, 2160 
i.MaCTonsà 500 i.chacun, 600 
Un Forgeron , 500 

Un Tonnelier , joo 

Un Charpentier j 400 

UnCuifmier, 240 

Total, 1 î I ïo r, 

par an. 
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On voit par ces trois états que k pre- 
Tiiiere dépenfe de ce Comptoir, y com- 
pris les navires, barques, vivres & ga- 
ges pour un an, & les marchandifesde 
traite, pour achat de deux mille efcla- 
ves, ne va qu'à 147520 liv- & que 
cette dépenfe diminuera tous les ans, 
d'autant que l'achat des vaifleaux & bar-; 
ques , le prix des bambaras & les meu- 
bles 
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blés duT^ort ne fe réitéreront point;ce tjui 

diminue confidcrablement U dépenfe 
annuelle. Il faut voir prefeniement quel 
avantage la Compagnie retireroit de cet- 
te avance. Or quand on fuppoleroit 
qu'elle n'auroit que i 500 efclavesjen- 
dus aux ] fies de deux mille qu'elle auroic 
traité à la côte , & qu'elle ne les vendroit 
que 5 oc liv, pièce , ce feul article pro- 
duiroit 7 5 0000 iiv. auquel li on ajoute 
pour 1 0000 liv. de morphi(& de bois 
de teinture, voilà 760000 !■ dont étant 
1471 10 liv. il reftura un profit de plus 
de lix cent mille livres ; mais quand il 
n'iroit dans les commencemcns qu'à la 
moitié, n'eft-cepasun objet confidera- 
ble & un profit que je doute que la 
ompagnie trouve à Jud.i. 
Les deux barques feront employéesà 
faire le commerce le long de la côte, 
comme font les Anglois & les autres 
Européens ; & pour le commerce fur ia 
liviere, corume les bancs de fable em- 
pêchent que les barques n'y puiffent 
monter, on fe ferviroitdes chaîouppes 
à varangues plattes, qui pafferont pat- 
tout , puifqu'on eft aCTuré que fur les 
fonds les plus hauts &dans la faifonde 
l'année oîi les eaux font les plus bafles, 
j on y trouve toujours plus de deux pieds, 
' cequifuffitpour ces bâtimens. Or il eft 
I TQmt 1. M 
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très-afluré que le commerce le long de 
U rivière feroi: tout avantageux. On 
découvriroit d'où les Nègres prennent 
l'or qu'ils ont, peut-être trouveroit- 
on des minesd'or ou d'autres métaux, 
on acheteroii lesefclaves & lesmârchan- 
difes de la première miin, le guatnque 
l'on fcroit defTus feroît plus fur & plus 
grand ; & quand les Kegres & les Mar- 
chands du dedans des terres feroient aH- 
furésde trouver entouttems des alTor- 
tilTemens de marchandifes au Comptoir , 
ils s'y rendroient avec empreffement , 
& le négoce qui fe feroit en ce lieu» 
cfFaceroit bien tôt celui que les autres 
Européens font le long de cette côte. 

Voilà !e projet que je propofe à U 
Compagnie après le Chevalier des M*'*. 
Il eft furprenant qu'elle fe borne au feul 
commerce des efclaves qu'elle fait à 
-ijuda, pendant que les autres Nations 
ne regardent ce négoce qu'avec indifFe- 
j-ence, & qu'elles font leur capital de ce- 
lui de l'or & de l'ivoire, des bois de 
couleur & autres bonnes marchandifes, 
qu'elles tirer,l du païs. Elles y font des 
orofit'. immenfes , malgré les dépenfes 
prodigitufes qu'elles font obligées de 
foutenir pour les Forts & garnilbns qui 
leur font neceffaires, & fans lefquelsies 
.oaimels d" P^'w^ ï"i "^ ^ fouffreiit 
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qu'avec peine, les auroient chaflees il y a 
long-tems des Ucux où elles font établies 
I Bc où elles ne fe maintiennent que par U 
force des armes. 

Les François ne feront point cxpofés 
à ces dépenfes, ils font aimés par tout 1 
les Nègres chez qui ils ont eu des éta- 
bliffemens les demandent avec empref- 
fcment, & feront toujours prêts à les 
défendre , quand d'autres Européens les 
voudront inquiéter ou troubler leur 
commerce. 

Il me fcmble que ce n'eft pas trop de- 
mander à ia Compagnie que de luipro» 
poier d'avoir deux éiablîffemens fur cet- 
te longue côte , furtout quand elle eft 
affurée d'un profit auffi confiderable que 
celui dont on vient de faire le détail. 

A quoi il faut ajouter que l'on 
épargneroit la dépenfe que l'on eft obligé 

É, de faire en France pour lesvivresdesNe- 
I grès que l'on tranfporte aux Iflesdel'A- J^^yis poutl» 
mcrique. Quoique ce ne foicot que des no"'""'"'' 
fèves, elles ne laiCeni pas de coûter ,■*" ^''"^ 
elles occupent bien de la place dans les "~ 

vaiffeaux; & comme les Nègres nefont 
pas accoutumés à cette nourriture, elle 
kur fait mal , elle les dégoûte par fi 
continuité & en fait périr un gran" 
nombre, en leur caufantdes pefanteuis 
d'cftomach , qui de génèrent en cours dfe 

M ij 
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ventre ou en hidropifie, au lieu qu'é- 
tant accoutumés au ris, au millet, au 
mil , mahis ou bled de Turquie, ils 
mangent ces légumes avec plaifir ; & 
quand on a foin de les affaîfonner d'un 
peu d'huile de palmes avec quelques 
grains de maniguette ou de poivre du 
piïs, il ed facile de les tranfporter fains 
& gaillards aux Ifles. Ces légumes font 
prefque pour rien à Mefurado. 

Daillcurs les navires qui partent de 
ce Cap pour les Ifles de l'Amérique « 
abrègent bien plusconfidcrabîementleur 
voyage , que quand ils partent de Juda; 
ils ne font point contraints d'aller faire 
leur eau & leur bois à l'ifle du Prince, 
ni d'y acheter aifez chèrement les pio- 
viflyns neceflaires pour leur traverfée;ils 
ne font point obligés à paffer la ligne, 
& à effuyer en la palTant les chaleurs 
exceflîves & les calmes qui y font or- 
dinaires. Us n'ont point de relâche à 
craindre, & font pour l'ordinaire en cinq 
ou fix femaines , ce que les navires qui 
partent de l'Ifle du Prince ont fouvent 
bien de la peine à faire en trois mois. 

La commoiiié de l'embarquement eft 
encore une raifon qui doit difpofer 11 
Compagnie à faire l'établifTement que 
l'on propofcfiir la hauteur du Cap,pré- 
ferablement à i'iflât du Koi & au ComD^ 
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toir de Juda, parcequcle pied decetic 
montagne du côté de l'Oueft étant ) 
couvert des greffes lames, on y débar- 
que & on y embarque avec facilité Se 
une (cureté prefque entière. 

Au rcfte, quoiqu'on ait jugé à pro- 
pos de mettre un nombre un peu con- 
fiderable de gens dans le Fort ou Comp- 
toir propofé, ce nombre ne doit point 
faire tiembler la bource de la Compa- 
gnie, Outreque leDiredcur en pourra 
, employer une partie dans les bStîmcns 
qui feront le commerce fur la rivière 
Se le long de la c6ce, on le pourra di- 
minuer quand le Fort fera en état de ne 
rien craindre de l'inconftance des Nè- 
gres , & des mouvemens que fc donne- 
ront les autres Européens, toujours ja- 
loux du progris de notre Nation. 

Entre une infinité de poiffons que 
Ton prend dans la flaque d'eau, dans poiSont e«. 
■ les rivières & à la rade, en voici quel- "joiduiiiiw 
ques-uns qui m'ont paru fi extraordi- 
naires, que je crois ftire plaiCr à mes 
Leâeurs de leur en donner la 6gure 
& ladefcriprion.Le Chevalier des M*** 
a eu la difcretion de ne leur point don- 
ner de nom ; & comme je n'en ai point 
trouvé qui en approchaflent dans les 
Auteurs qui ont traité des efpcces dif- 
fereoies des PoiCTons, j'imiterai famo- 
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detlie, & je bifferai à qui le v 
l'honneur d'être leur parrein. 

Le premier 3 quinze ou dix-hulc pou- 
ces de longueur du mufeau à lanailTance 
de la queue, & fept i huit pouces du 
ventre au dos, & environ cinq pouces 
d'un côté à l'autre ; fon mufeau eft 
court, fa gueule affez ouverte cft armée 
de dents pointues & affez fortes , il 
mord à l'hamtçon & paroît aflez gour- 
mand. Il a au deflus de la gueule deux 
narines à côté d'une élévation ou pe- 
tite boffe que l'on pourroit prendre pour 
fon nez. Ses yeux , qui font ce qu'il y a 
de plus lin^ulier , (ont fort éloignez 
de (a gueule & prefque au commence- 
ment de fon dos ; ils font ronds , gros , 
rouges , fort vifs & couverts d'une pau- 
pière qui eft dans un mouvement conti- 
nuel. Cet œil eft au centre d'une étoile 
à fix rayons, faillans de trois à quatre 
pouces de longueur, ronds, gros dans 
leur naiffance comme une plume d'Oye, 
finiflànt en pointe émouffée ; ils font 
compofés de cartillages afTez durs, fle- 
xibles à peu près comme de la baleine, 
que le mouvement de l'eau fait mou-* 
voir, mais en qui on n'a pas remarqué 
de mouvement particulier. Ce Poifîon 
n'a qu'une vertèbre qui va de la tête 
jiifqu'à la queue , avec des cotes 
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finKTcnt environ à la moitié de la Ur--^ 
geur de (es côtés. Il a cinq découpures 
en manière de petites ouïts fous deux 

I' autres plus grandes fiices comme des 
oreilles d'hommes fans être bordées, à - 
l'extrémité defquelles il y a un aîleron 
de chaque côté, dont les extrémités font 
terminées en ongles ou crochets i peu 
près comme lesaîlesdes chauve-fou ri s. 
Son dos eft furmonté d'une emp e.inurc 
large , partagée en deux parties, hautes- 
de fix à fcpt pouces, jointes enfemble 
par une partie plus courte: ia partie la 
plus haute diminuepeu à peu jufqu'à la 
naifTince de 1j queue. Toute cette era- 
pennure eft découpée & terminée en 
filets armés de crochets. La queue eft 
large & compofée de deux parties ; la 
partie plus voifine du corpseft charnue 
& fe tirminc en une même empannure 
de même elpece & figure que celle dil 
dos. Il a fous le ventre deux morceaux 
d'une pareille empannure. Ce Poiffon 
n'a point d'écaillcs i il eft couvert d'une 
peau jaune mouchetée de noir , fori 
unie, épaifle comme du vélin & auflî 
forte. La chair de ce Poiffon eft bUn- 
che , grade , ferme , délicate & d'un très 
bon goût. Les plus gros qu'on ait pris 

I ne paflbient pas fix à fejt livres. 

b Le fecoQd eft bien plus gct». Op ea 
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â la ligne & avec la fenne. On 
trouva qui pefoient quinze à dix huit 
livres, longs de plus de deux pieds. Leur 
tête avoit plus d'un pied de hauteur 
dans fon plus grand diamètre, car elle 
étoit ovale. A confiderer cePoinbofans 
prévention , on prendroit fa tête pour 
celle d'une vieille femme, il a k nez gros 
avec deux narines rondes, la lèvre fu- 
pcricure appUtîe, la bouche large ar- 
mée de dents mal rangées, le menton 
faillant avec un enfoncement confideri' 
ble entre lui Si la bouche, des peaux 
pendantes au deflous du menton, fai--" 
fanideux étages, & s'uniflant enfin à la 
poitrine. 

Ce Poiffbn a les yeux ronds, gros& 
rouges , fes ouïes fonc larges avec un | 
aîlcron armé de crochets comme les àjles 
des Chauveî-fouris. Il cfl affee rond par 
tout le corps , & diminue depuis la tête ; 
jufqu'à la queue, quis'applatvt confide- 
rablement&qui eft terminée par une em- 
pennure à crochets comme celles des 
ouïes, encre laquelle il en a deux mor- 
ceaux jufqu'àlanaiflàncede la queue, un 
fur le dos & l'autre fous le ventre d'envi- 
ron huit pouces de longueur terminés 
pareillement en crochets. Toute fa peau 
eft brune, chagrinée à menus grains, grife 
& fans tache, mais toute feméedecro- 

chets 
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c^ets de trois à quatre pouces de lon- 
gueur, d'une matière dure comme de 
la corne , fortant de la peau fans aucune 
tubercule; la peau où ils font attachés 
leur donne un mouvement tel qu'il 
plaît à l'animal, il les drefle & les abbat , 
de forte que leur pointe la touche feloa 
le btfoin 6; l'ufage qu'il en veut faire. 
On prétend que la piqueurede ces cro- 
chets tftdangcreufe pendant quelePoif- 
fon elt vivant, mais qu'elle cefle de l'ê- 
tre lorfqu'il eft mort. Quoique ce Poi(^ 
fon n'ait que fa queue & les deux petits 
ailerons pour nager , il ne laide pas d'ê- 
tre très-vif, il s'élance comme un trait, 
il fe débat avec furie quand il fe fent 
accroché à l'hameçon , les yeux devien- 
nent plus rouges , & comme il fouflc 
& montre une colère extrême, lorl'qu'il 
eft tiré fur le fec, ilne fe rend pas pour 
cela, mais s'agite vîolamraent, & l'on 
voit fes crochets dans un mouvement 
ttès-vif qui ne cefTe que quand on l'a 
aflbmmé. On l'écorche pour le fjîre 
cuire, & quand on l'a dépouillé, on 
trouve fous cette peau brune une chair 
des plus blanches , tendre , gralTe , d'tm ■ 
goût excellent. Il vit d'herbes, de pe- 
tits Poiflôns & de petits Crables, c'eft 
ce qu'on trouve dans fes entrailles quand 
on l'a ouvert, On pêche de ce Poiflbn 
Tonif U N 
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à la rade, dans la flaque d'eau & dans 
les deux rivières jufqu'à trois ou quatre 
lieues au deflus de leurs embouchures. 
^es bois qui font aux environs des 
deux rivières , font pleins de bêtes féro- 
ces. ]'ai déjà dit qu'on y trouve des 
Lions, des Tigres, des Léopards. Les 
Nègres mangent ians façon la chair de 
ces animaux , Se gardent teuri peaux 
pour les vendre aux Européens. On a 
remarqué que ces peaux ne font pas ii 
belles ni li garnies dépoli que celles des 
animaux qui vivent dans les lieux plus 
froids, comme font les montagnes de 
l'Atlas. On fit prêtent au Chevalier des 
M*** de deux animaux vivans qu'il 
auroitbien voulu conferver en vie.C'é- 
toi: une Civete & une Hyenne. J'ai 
parle de la Civete dans ma relation de 
l'Afrique Occidentale. L'Hyène lui ref- 
femblc aflez. On le verra par l'eilampc 
qui les reprefentent toutes deux. Les 
Nègres de Mefurado en prenent allez 
fouvcnt, mais ils n'ont pas l'adreflu dp 
conferver les Civetes en vie, & de re- 
cueillir la maiierc odoriférante qu'elles 
rendent. Ils avoient fi maltraité à coups 
de bltons ces deux animaux pour s'en 
rendre maîtres , qu'ils moururent en 
moins de deux jours , malgré le foiu 
que l'on prit pour les guérir de leurs 
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blefTures. Ils avoient chacun une jambe 
caffec. Quoiqu'ils foicnt exirÉmement 
féroces & farouches,ils fouffroiem pour* 
tant qu'on les touchât & qu'on mît dei 
écliffes à leurs membres rompus; mais 
CCS foins furent inutiles , ils moururent 
^ tous deux. Je ne doute pas qu'ils na 
* fuOent devenus trÈs- privés & fort re- 
connoiflans pour celui qui les panfoit 
s'ils fuflent échipés , car je n'ai pas 
lieu de croire qu'ils fulTcnt p'us cruels 
qu'une Lionne qui étoic au fort-Louis 
du Sénégal. 

Le fieur Compagrion dont j'ai parlé "'""'«'•'''• 
dans 1 Afrique Occidentale, m a conte 
^.flu' étant Officier dans ce Fort , S; rcve- 
^pant un jour de la chaffc , il trouva qu'on 
avoit jeitê hors du Fort une groITe lion- 
^,jp e qu'pn avoic prife à la ciiaire& qu'on 
HÉenoit enchaînée, jufqu'à ce qu'on pût 
Hfcnvoyer en France. On l'appelloit la 
^n^elle, parce qu'en eSèl elle étoii une . 
des plus belles de Ton efpecc: Lionne 
pourcant , c'eft à-dire cruelle , de mau- 
vais commerce, ayant des ong!es&des 
Jents toujours prêtes à déchirer & à 
mordre. £|Ie fut attaquée d'un mal de 
mâchoire, qu'on dit être auffi mortel à 
ces fortes d'animaux que l'hydropilie de 
poitrine l'ell aux hommes & aux iem- 

, mes. L'Hfculipe du Fort ne jugea pu 

N ij 
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à propos d'entreprendre fa giierifonî] 
foit qu'il n'eût pas de remède pour et 
mal, foit qu'il craignît dé rifqoer fs 
peau en les appliquant. Ellecefla donc 
de pouvoir manger, & fût bientôt ré- 
duite à l'extrcmité; on la crût morte, 
on lui 6ta fon collier &:on la jetta hors 
du Fort. Le (ieur Compagrion l'ayant 
trouvée en cet étit» les yeux fermas, 
la gueule ouverte & pleine de fourmis, 
s'en approcha; il en eût pitié, & Ten- 
tant que le coeur lui battoit encore, 
quoique foiblement, il ht apporter de 
l'eau, lui lava la gueule , & s'étantfaic 
venir du lait chaud, il lui en verfa peu 
â peu dans la gueule. Cette nourriture 
douce la fit revenir, elle jetia un doux 
regard fur fonbienfaiteur,ce qui l'ayant 
encouragé à continuer fa cure, il lui en 
fit boire une bonne pinte , aprèsquoi il 
Ja fit reporter dans fa loge & enchaîner 
comme auparavant. Quelques heures 
après il lui en fit encore avaller, & en- 
fuite il lui donna du ris cuit au lait; 
en moins de vingt-quatre heures elle fut 
fur pied & tout â fait guérie. Son Me- 
sîecin lui donna de la viande, & s'accoû- 
luma li bien avec elle, & elle récipro- 
quement avec lui , qu'elle fe laifloit 
toucher, lui lêchoit les mains, & ne 
*ouloit boire ni manger que ce qui ve-- 



m 



tîM GuJNf'r et a GA?tKNE. T J f 

noitde fa main. Il la menoit promener 
clans riQe , mâchée à la vcrîté à une 
corde dont il tenoit le bout , mais fans 
qu'elle fit aucun défordre , à moins qu'il 
ne le lui permît, ou qu'il en voulût don- 
ner Ja peur à quelque Nègre. Quand il 
ouloit fe donner ce plaCr , il n'avoit 
"u'à lui montrer un Nègre, & àluidlre 
comme on fait à un Chien, fille, auffi- 
tôt la Lionne fe mettoit le ventre à terre 
félon la coutume de ces animaux quand 
ils veulent s'élancer fur quelque autre 
animj,l , &,çom;ne le Nègre ne mMiquoit 
as dp.prepdre la fujie de toutes fes 
brces, la Lionne retenue par la co'rds 
* ifoit.an, ii)ui eu vain. Elle venoit s'eit 
laindre i fon maître, lui ferroit les 
mbes'ayec, fes. pattes, & .fembloit lui 
eiîi3n(icr'Un.:peu plus 4e liberté,, atiit 
'attraper la proye ,q(i'il lui avoit mon'i 
^ée: fes carefles étoienc quelquefois H 
■*ives, qu'elle lui enfonçoit un peu les 
''pointes, de fes ongles d^ns la chair. Un 
mot les lui faifoït retirer dans le:-mo^ 
mène -t & ellç faifoii patte de vreburs 
Comme, iç; Cljat le^iiieuxjiiftruif. m i ,( 
Pour revenir à THyenne > car^ j'ai 
parlé fu^fammentde la Çiyeie dans un 
autre endroit, c'cft un animai qui ai 
beaucoup ^ç ragoût aysqia Civetcidts 

N lij 
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près les pourroient prendre l'un pou 
l'autre; il y a pourtant de la difFerenc 
car l'Hyenne a le mufeau plus court 
plus ramsffc , des mouftaches plus dur 
& plus longues , la gueule plus court 
armée de greffes 6; fortes dents : fe 
oreilles font courtes, fondes & fort oui, 
vertes; elle a le col plus court & pi 
épais (on corps eft long & affez égal< 
d'un bout à l'autre , elle a les jambe' 
fortes aies pattesafméesde griffes for- 
tes & pojntl;ës; elles lui font neceffai- 
res, car cet animal vitdeproye,même 
des plus fnfeftes, puîrquedèsou'ilfêni 
l'odeur de quelque cadavre , foit qu'il 
ibit dans !a tCFte ou qu'on l'ait lailTé 
fur fa fuperficie, il y court auffi-tôt, le 
dévore quelque corrompu qu'il puiffe 
Être, & s'il eft dans la terre, il y fouille^ 
& n'a point de tepos qu'il ne l'ait dé- 
couvert Si déterré; il en fait fa curée & 
emporte à la ti^niere les os qu'il ronge 
«£ dont ïl fe noUrfit ^uand il. 0*1 ri^ 
de meilleur, ■i'-'-" '^'' ' ■ ■■ 
. - Ld peau dé Cêtimirtial n'cft pas belt 
fon poil eft toujours fale & herifTé, 
tÛ gris , tacheté de marques circulaires 
lioires , dont le centre eft prefquc blanc. 
Il a la queue longue, groffe, couverte 
diï même poil qut le dos & éraouffée. 
C«t animal ^-extréilienientfauvagc't ~ 
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Ffnéchant. Je doute qu'à quelque âge 
' qu'on te pût prendre on vînt à bout de 
l'apprivoifèr. Cependant après ce que 
■ je viens de raporter du Lion & du Ti- 
gre de M. Brue, &ce que je viens de 
Sire de U Lionne de M. Compagrion, Voyage de 
je dois croire que touteft poffible. Les "''^*' 
Nègres ne vont pas exprès à la chafïè 
de ï'Hyenne, la chair ne doit pas être 
bonne , & fa peau ne peut être de quel- 
que valeur qu'à des curieux. Pour l'or- 
dinaire Ï'Hyenne eft de la taille du gros 
Mâtin, elle eft forte & traîne des corps 
morts fort pefans. 
Les Moutons de Guinée {ont un peu „ 

,._ , r Moutons ut 

ditrerens de ceux que nous voyons en cochons do- 
Europe. Ils font pour l'ordinaire plus '"'*'î'i=» ~ 
hauts fur leurs jambes. Ils n'ont point 
de laine, mais un poil de chien alTez 
Court, doux & fin. Les Béliers ont de 
longs crins qui pendent quelquefois juf- 
, qu'à terre, qui leur couvre le col de- 
; puis les épaules jufqu'aux oreilles ; ils 
, ont les oreilles pendantes , les cornes 
: noueufes , affez courtes , poiruiës &ç 

(tournées en avant. Ces animaux font 
gras , leur chair eft bonne & a du fumet 
quand ils paifTent fur des montagnes ou 
' aux bords de la mer, maïs elle fent le 
, (uif quand leurs pâturages font humi- 
des ou marécageux. Les Brebis font cx- 
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trcmcment fécondes, eUes portentt 
fois chaque snnée , ou du moins en cjtiatfl 
Ire mois, & ont deux petits à chaque 
portée. 

Le Cochon de Guinée eft pour l'oï_ 
dinaire plus coure que celui d'Europe, 
H a !a tête plus affilée , le mufeau extrê- 
mement pointu avec des mouftachcs Ion-. 
gués & fort dures ; fes oreilles font très- 
longues & extrememeot pointues, elles 
ne font point pendances,mais couchées 8c 
comme aplaties furfon col qui eft court. 
Sa queue ell longue; prefque uue,excepté 
une eTpece de houppe qui la termine Sf 
qui tcaine toujours dans la boue; il a les 
jambes courtes & le pied fourchu. Ces 
arimaux font méchans Se furieux, quand 
ils font animés , leurs défenfes font à j 
craindre ; leur chair eft bonne & fort : 
nourriflante , elle n'eft point pefante Se 
indigefte, on en peut manger tantqu'oa 
veut fans craindre d'en être incommo- 
dé. Les Cochons d'Afrique ont cela d^^ 
commup avec ceux d'Europe, ^H 

Les Sangliers que l'on trouve dan! 
les bois, font pour l'ordinaire bien plus 
grands & plus gros que les Cochons do- 
meftiques ; mais quoique moins gras on 
les cftimc davantage , parce que leur 
- chair a un fumet que les autres n'ont 
pas. ils font dan gère uxjfurtout quand ij 



tN Guike'ebt aCayinne. 14 J 
foni blcffés.Les Nègres les prennent en 
les faifant tomber dans des foffes qu'ils 
couvrenide petits bàtonsavec une natte 
defTus laquelle ils mettent des appas> 
Quand ils ioni engagés dans ce piegc , 
ils les achèvent à coups de faguayes & 
s'afTurcnt bien qu'ils Ibnt morts avant 
d'y defccndre pour les en retirer. 



CHAPITRE VIII. 

icpartda Cap Mefitradû. Route jafqii au 
Cap de Palme. 

Vefcripmn de tout le Pais. 

LE Chevalier des M*** partit dil 
Cap Mefurado le i8> Décembre 
1714. bien pourvu d'eau , de bois , de 
ris, de mahis, de volailles & de toutes 
fortes d'autres vivres. Le Capitaine 
Pitre lui avoit paru fi plein d'eftime & 
d'amitié pour les François , & il s'étoit fi 
bien convaincu par lui-même de l'utilité 
& des avantages que la Compagnie reiîr 
reroit d'un ctab'.iffcmcnt en cet cndroiti 
qu'il ne doutoit point qu'elle n'y don- 
oâi les mains dès qu'il lui auruit fait le 
rapport des remarques qu'il y avoiï 
faiies. Ce que j'en viens de diie ma 
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marchandtfesi comme dents de Chï 
marin, d'ivoire, captifs, vivres ou ef 
claves. Ils envoyent à bord de la cha- 
louppe qu'on fiit approcher de la côte. 
Se quand on eft convenu de part & 
d'autre, on trafique affez fouvent lans 
mettre pied à terre. ' 

"^ikpMit A tix lieues de l'Eft de la rivière de 
fficfpct Juncoeft un enfoncement confiderable 
dans les terres en manière d'une ance 
profonde qui fert d'embouchure à la ri- 
vière de Tabo. II y a fur le bord Orien- 
tale de la rivière un Village quia été 
itutrefoisbienpius confiderable qu'il. ne 
l'eft aujourd'hui ; il eft pourtant encore 
affez gros 8c fort .peuplé, mais les ha- 
bilans aflurcnt que c'étoît toute autre 
chofe quand lesNormands éloicnt établis 
furunepetÎH 1^ ^o^t agréable qui.c^ 
dans le milieu de la rivière. Ils y avoienu 
un Comptoir confiderable par le nombre 
de fes édifices & par le commerce qu'ilî 
y faifoient. Ils l'avoient appelle le petit 
Dieppe. Quoiqu'il y ait plus d'un fiécle 
' que ce Comptoir ne fubfilile plusi lei 

î^egr«s. du pji's .ont .toujours coilfcrvé 
le nom de petit Dieppe à cette Ifle , 8C 
les Anglojs, HoUandois.âc autres Euro- 
péens qui trafiquent à la côte , ont con- 
tinué de nommer ce lieu 1 peti.t Diep' 
pe. Si le marquait auifi fur kiua-Caitesi 
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preuve ians repliqucque lesNormandj! 
François étoîeht établis en ce lieu b-câJ 
avant ceux qui alfcftent de fe dire leil 
premiers qui ont découvert & Éiab'.i le* 
commerce en Afrique. 

Rio Scxto! cft à Jix lieues à l'Eft dii Rio Smim. 
petit Dieppe. Cette rivière eft nommée 
par les HoUandois rivière de Sefter , & 
Seftre par les François. Ce fut en cetcn- 
droit que les Portugais virent pour U 
première fois de ce petit Poivre qu'on 
appelle Graine de l^aradis, Manigueite 
ou Managueite, ce qui a fait donnera 
la côte le nom de côte de Maniguet- 
le. Les HoUandois l'appellent la cifitcda 
Grain , & les Portugais la côte de Sextos. 
Il ne faut pas s'étonner de ce changement 
de nom; comme les Portugais affeâoienC 
de donner un air de nouveauté à tout 
ce qui leur tomboil fous les yeux & Ibus 
les mains, ils ne manquèrent pas d'ap- 
peller Sextos ce que les François & les 
Nègres connoifToieni fous le nom de 
Maniguette.La raifon des Portugais étoil 
que ce grain avoit dans iafuperticîe ra- 
botciife quelques élévations affez poin- 
tues, qu'ils jugèrent à propos ds fixer 
au nombre de lix. Ainfi , fiiion eux, la 
Maniguette cit une graine à lîx pointes, 
& la rivière où ils commencèrent à !a 
connoîcre eût le titre de Sextos , c'cft à 
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dire de rivière des graines à fix pointes, 
S'ils y avoient regardé de plus près, ils 
y ea auroient trouvé davantage; peut- 
être que d'autres Peuples plus nouveaux 
navigateurs les compteront plus exaâe- 
I' ment, & donneront le nom de huit ou 

dix pointes à cette même graine, & en 
feront malgré la vérité & la raifon une 
autre efpece. Je voudrois qu'il leur prît 
if -• envie de baptifer les Marons d'Inde ea I 

I Coque, nous verrions C leur calcul /{;; I 

■roit bien jufte. '9 \ 

Cette rivière vient du Nord-Nord- 
d^Rt sHlo" Oueft , & félon le rapport de ceux qui 
ou scdre ou difcni l'avoir parcourue , fon cours eft 
scfte;. jjgj long. Elle paroît avoir trois quarts 
! de lieue de largeur à fon embouchure. 

[■ , Elle eft bordée de grands arbres des deux 

côtés. On prétend qu'elle a aflez d'eau 
pour porter une barque jufqu'à vingt 
lieues au - deflus de fon embouchure, i 
Apres cet efpace elle eft coupée par des 
bans & des lèches qui ne peuvent por- 
ter que des canots ; c'eft un inconvé- 
nient, mais qui n'eft pas Tuflifant pour 
empêcher qu'on n'y puillc établit un 
commerce, fuppofé qu'il le trouve m^y 
tiere pour l'entretenir. ^| 

Les Anglois y ont eu autrefois fflW 
Comptoir dont on voit encore les ms- 
zures. Us nous diront, s'ils le jugent X 
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propos, pourquoi ils l'ont abandonné. 
Il eft vrai que ces Peuples font brutaux, 
& que le commerce qu'on peut faire 
avec eux eft afTez inégale St difficile , à 
caule de la groflc Mer qui règne fur li 
côte. Le meilleur mouillage eft devant 
rembouchure de k rîvlere à une lieue 
de terre fur douze bralTe d'eau , ayant 
les rochers duNord-Ouefi auNord quai t 
de Nord-Oueft, & celle de l'cnirée 
de la rivière oii eft le Village , au 
Sud-Eft quart de Sud, & le gros bou- 
quet d'arbres qui eft dans la rivière à 
lEft, étant alors à cinq quartsde lieues 
de l'entrée de la rivière. 

Il faut encore fe défier d'un banc qui 
eft au Nord-Oueft, qui s'avance envi- 
ron une lieue en Mer , fur lequel il y a 
cinq , iix, fept & huit bralTes d'eau, 
fond de roches pouries; de forte que 
pour naviger avec fureté , on ne doit 
Çoint ranger cette côte à moins de deux 
lieuci au large. 

Les courans le long de cette côte^ 
courent Sud-Eft Se Nord-Oueft avec 
force, & les marées dans la rivière font 
de lix heures. 

Voici trois rcconnoiflances de cette 
rivière, très importantes pour ceux qui 
n'ont jamais mouillé à la radedeSeftre. 
Première reconnoiflance. On voit une 
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milieu. ] 
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isuntagne enfoncée dans fon _ _. 

Lorfqu'on eft 5 fix lieues au large, U. 
côte paroît bafie , toute bordée d'arbreï^^ 
A. B. M 

Seconde reconnoifTance.Lorfqu'on n'^CT 
plus qu'à une lieue de la rivière , la! 
terre paroît double, la montagne plui 
longue , l'enfoncement moins coniîderâ- 
ble & la côte bafle.bordée d'arbres. CD. 
Troiiiéme reconnoiffance. Lorfqu'oa 
eft par le travers de la rivière, on voit 
un Cap fur lequel il y a un gros arbre, 
»u pied duquel & derrière on apperçoit 
un Village , la côte toute bordée d'ar- 
bres & la montagne encoi'c plus longue, 
l'enfoncement moins fenfible & datis 
J'éloignemcnt. E. F. 
L'tntiftrfp I, 'entrée delà rivière eft au Sud-Eft, 

'//,^;""'''Nord-Oueft; elle a prcs d'une lieue de 
largeur, mais elle eft fale, il y a des 
roches fous l'eau & d'autres qui fe dé- 
couvrent i il y a pourtant dans la pafle 
qui eft plus prés de l'arbre que du côté, 
oppofé, trois braffes d'eau , & enfuite- 

, cinq, IÎX& fept, ce qui fuffit pour tou- 

tes fortes de barques. 

On voit à ftribord trois VitlagcafTez 
voillns l'un de l'autre. Entre le premier 
& le fécond il y a un petit étang d'eau 
douce , & un autre à une lieue& demie 
plus loin fur la langue déterre quifor- 
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me Teotrep d*; la .riv'iere. C't(l w ViU 
lage du, miUcvi que fe fait le commerce. 
11 eft grand , les cafcs y font cpmme i 
Merutado. 

Lorfqu'on cft par le trayers du fécond 
£tajig^ on voit quç,,!a rivière fair un 
c'qû'de ',&, qu'elle colirt KTord âç Sui) 
'elle apreTquc'ùne liéue de large & au 
nioin's ciD-i brafles de profondeur,^ juf- 
qucs devant le Village du Roi qui eÛ 
à prés de irgis, lîeuçs de la pointe d'a|- 
bfllbord' & çByirbti à cinq lieues , de 
î|embpuchure de la viviére;, I^c. içirain 
du" cft fiïuÈ lè Village dùR-oi Si un aur 
tre, Village qui en xfl: élo'gné d'une 
liéue, cft uni 5i tas, gras Si profond, 
hiiisTouvein noyé, Ils y fement'du ris 
qLiî vient en/p.crfçaiori..' " ' ' j, ' . 

' 'Dés qu'un Yai^éau çIïriibiji.IJftie^iDt 
la rivière', les Negrcis' s'emprcïïentde 
venir le reconnoître ; s'il a un pavillon 
blanc, & qu'à fa fabrique & aux habits 
de réquipagè ils le çfoyent François ^^ 
ils, s'en approchent de plus prés; &dés 
ijU'ils font affurés qu'il eft de la Na- 
tion qu'ils aiment plus que les autres» 
ils y entrent. & leur font toutes ks ca- 
reflcs dont ils font capables- On peut 
entrer .dans la rivière avec des chalou- 
pes , la barre n'y eft pas extrÉmemcnt 
âangereufe , & poUrvû qu'on prenne 
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liieii fon temps, il y a peu à nfquer. 

Les Nègres de cet endroit font grariff 
$i bien faits, il font forts & ont l'air mar- 
tial , ils font braves , & font fouvent des 
courfes fur leurs voilins pour enlever des 
taptifs, C'eft ce qui empêche les Mar- 
chands NegrCî de venir commercer avec 
eux, & qui les prive du commerce de 
l'or qu'ils feraient comme leurs voifins ; 
ils en ont pourtant, mais ils le gardent. 
On trouve chez eux de l'yvoire qui çft 
fort beau , ils en règlent le prix félon le 
befoin qu'ils cntdes marchàndifêsd'Eu- 
TOpe. Quand ils en manquent, leur mor- 
phil eftàbonmarché ; quand ils'eft font 
fourDisjilsle tiennent fort cher. Il eft^Jp 
la prudence de ceux qui traitent' avec 
eux, de découvrir ce dont' ils ont befoin 
& de le tenir à un prix où ily ait du pro- 
fit raifonnable à faire fur 1 yvoire qu'ils ] 
donnent en échange. Comme il n'y a 
point à préfent de Comptoir fixe chez | 
eux, il n'y apoinfautTi de tarif arrêta,, 
domme il y en a dans tous les Lieux oii U^ 
Compagnies ont des établiffcmens. ^H 
Les autres marchandifes qu'on peoff| 
tjrcr,font laManignetie ou Poivre de 
Guinée , le Ris , le Mahis , les Volailles , 
les Beftiaux, toutes ces chofes font i très- 
bon marché. On a pour l'ordinaire 5 o.. 
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difes, dont le prix en France n'a pas pal- 
fécinq fols. Il eneftdemême durefte. 

La plus parc de ces Nègres Totit pê- 
cheurs. On voit tous les matins fortir de 
la rivière une petite flotte de canots qui 
fe dirperfent de tous cotez pour pècîier à 
la lîgne.Lacôteeftfi poiflonneufe, qu'ils 
reviennent toujours chargez de poilTon , 
dont ils donnent une certaine quamité au 
Roy. Le Prince eft fort abfolu , il eft ra- 
re qu'il condamne à mort les Criminels ; 
il a intérêt de commuer la peine de mort , 
en un baniffement perpétuel hors du 
Païs, c'eft-à-dirc à i'cfclavage, parce 
qu'il vend les bannis aux Européens, & 
profite du prix de la vente. 

Ces peuples font fortobligeans, il ne 
faut qu'un verre d'eaU de viej pour en ti- 
rer une infinité de fervices, car ils aiment 
cette liqueur fur toutes chofes. 

Leur Religion eft à peu près la même 
qu'àMefurado. Ils ont des femmes tant 
qu'il en pcuventacheter, &l vivent avec 
elles comme de bons Maîtres avec leurs 
Efclavcs. Celle de leurs femmes qui a la 
première mis au monde un garçon, eft re- 
gardée comme la favorite, & prefque 
comme la Maîtreffe des autres ; peut-être 
a- 1- elle plus de part que les autres aux fa- 
veurs du Maître , mais aujli elle eft obli- 
gée dcl'aHncr d'une manière li tendre, 

Oij 
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qu'elle ne doit point Te feparer de Iuî| 

même quand il cft mort; c'efl-à-dire 
qu'elle àoit mourir avec lui , & être raï- 
fc dans la même fciffe, 

Le Chevalier des M. * ** étant à Seftre 
vit cette lugubre Cérémonie. Le Capi- 
^tainçduVillage où l'on fait 1.1 traite étanç 
veaiiàraourir, pour avoir fait une de-r 1 
b-iuche exceflive d'eau de vie , les cris 
perçansde fcs femmes répandirent dans 
un inftant cette trille [louvelle dans tout 
le Village. Tomes les femmes y couru- 
rent ; elles pleuroient & crioient toutes 
Comme des dcferperées. La favorite le 
idiftinguoit des autres, & elle avoit rai- 
Toti, car elle fç ivoit que la mortde fbn 
Mari écoit un arrcft irrévocable pronon=- i 
çé contre fa vie& demandoitla mortaufl"" I 
fi conftamment, que (i elle eût véritable- , 
Tment été la maîtreffc de mourir ou de 
vivre. Cependant comme on fçait dans ce 
PaÏ5 quel fond on doit faire fur ces fortes | 
;d'infl:anccs , & qu'il eft arrivé pluficurs ' 
^bisquecescuricufes fe font échappées, 
■pour n'être pas obligées de fulvre leurs 
Maris fi prompiement, les autres femmes 
la gardoientroigneufement,& (bus pré- 
texte de la çonfolcr, la tenoient au milieu 
d'elks, de inaniere qu'elles lui otoient les 
moyens de fe dédire. Les Parens du mort 
vinrent lui faire leurs compUme 
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leurs derniers adieux , & après que la 
Marabou eut examiné le cadavre , & dé- 
claré qu'il étoit bien mort , ce Maraboii 
s(Iî{lé de quelques-uns de fes Confrères 
prirent le corps, le lavèrent, l'efTuyerenti 
& puis le frottèrent de fuif , depuis la tê* 
lejufqu'aux pieds. Le fuif chez ces Peu» 
pies cftune pomade & un fard, qui ne 
fe prodigue pis en toutes fortes d'occa- 
iîons. Ils rétendirent enfuite fur une natr 
le au milieu de la café. Ses femmes fu- 
rent placées autour de lui; h favorite 
étoit à la tête comme au porte d'honneur. 
Plufieurs cercles d'autres femmes envij- 
ronnoicnt ces Epoufes defolées ; c'ccoit à 
qui crieroit plus haut & plus fort; elles fc 
déchiroieni le vifage méthodiquement, 
& s'arrachoient le poil de la tête, letovH 
.pourtant fans pleurer, comme il conve- çysmonie 
noit a des gens qui ne crioient que paf („:nt, 
coutume & par cérémonie. Elles fe tai- 
foieni de temps en temps & à tour de rôl- 
.]e, elles racontoient les bonnes qualités 
,[& les bcllesadions du défunt, & puis te- 
..comraençoientà crier. Il n'y avoit que la 
favorite qui pleuroit véritablement, St 
qui crioit de toutes fes forces, elle avoir 
raifon, puifqu'clle alloit mourir fans en 
avoir trop d'envie 

Il y avoir bien deux heures que ce char, 
f ivary duroit, loffijue quatre grands Ne-r 
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grès entrèrent dans la café , prirent le 
corps mort , le lièrent fur une civière fai- 
te avec des branches d'arbres& en cet état 
l'ayant chargé fur leurs épaules, le pro- 
menèrent par tout le Village, courant à 
toutes jambes, chancelkns de temps coài 
temps comme s'ils eulTent été yvres ,~ 
avec des poftures & des mouvemcns gro- 
tefques, qui s'accordoient aux cris des 
femmes du défunt, qui, accompagnées 
de toutes celles du Village , fuivoient 
comme elles pouvoient cette ridicule 
proceflïon, en criant de toutes leurs for- 
ces, & d'une telle manière, qu'on n'au- 
roit pas entendu'lc tonnere. La promena^ 
deachevée, le corps fut détaché de def- 
fus la civière 5f remis oiî on j'avoit pris. 
Leschanlbns, les voix, & leségratignu- 
res recommencèrent alors de plus beJlcj 
Pendant ce nouveau tîntammare , le Ma- 
rabou fit faire une fofTe affez profonde ,. 
& Capable de tenir deux corps j il fit 
auiîi tuer & dépouiller une Cabrïte, la 
freirure fervità faire un ragoût, dont il 
^mangea avec les adidans. Si en fit mangd^H 
i la Svorite , qui fit toutes les grimacé^^ 
poflibles pour n'en pas manger , fçachant 
queccferoit le dernier repas qu'elle fe- 
roit; elle en mangea pourtant, & pen- 
dant cetrifte repas , le corps duCabrite 
fut dépecé en p.tits morceaux î les aflif- , 
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tans en prirent cequ'îlsvoulurcnt, le fi-i 
rem griller légèrement, le mangèrent', 
& les cris recommencèrent. 

Quand leMarabou jugea qu'il étoic 
temps de finir la cérémonie , il prit la fa- 
vorite par le bras & la livra à deux puif- 
fans Nègres qui l'empoignèrent rude- 
ment , lui lièrent les bras aerriere le dos > 
& les pieds & les genoux , & l'ayaijt ren- 
verfée fur le dos , lui mirent fur la poi- 
trine une pièce de bois, & fe tenant l'un 
à l'autre les mains appuyées fur leurs 
épaules , ils {àuterènt de toutes leurs for- 
ces fur la pièce de bois jufqu'à ce qu'ils 
lui euITent écrafé fa poitrine. Ce fut ainfi 
qu'ils la firent mourir en tout ou en par- 
\\e. Us la jetcerentau(fi-tôt dans la fonTe 
avec le refte du Cabrît,' ils jeiterent le 
corps defon mary fur elle, Bcauffi-tâtla 
fofle fut comblée de terre & de pierres. 
Les cris finirent dans ce moment, un 
prompt filencc fuccedaà ce bruit épou- 
vantable qui remplifToit toutlç Village, 
& chacun fe retira chez foy auflî tran-' 
quile, que s'il n'yavoit pas eu le moin- 
dre mouvement parmi eux. ' 

Telle eft la fin de toutes les favorites 
ïànsdiftimSion. Toutes les femmes font 
fujettes à cette loy , foit qu'elles foient 
Ipoufes d'un Roy , d'un Capitaine, d'un 
Marchand, ou d'an limplc Particulier. 



V o y7a"g e"î 
Il feroit bon de fçavoir, qui A intro- 
duit uhe coutume fi flcheufe, on pouî- 
roit dire fi barbue, fan? rien dire de trop. 
Il faudroit encore fçavoir qu'elle a été 
la vue duLeginiteur dans cette loy. A-J 
t-it voulu empêcher les femmes de fou-' 
haleter la mort de leurs msris, bu dé l'a- 
vancer par quelque mauvais artifice ? Si 
cela eft ainfi , il n'a remédié au mal qu'ea 
partie, car un homme ayant plufieurs 
femmes, &n'y ayant que la favorite dé^ 
vouée à la mort , quelqu'une des autres, 
mécontente de lui'ou' de la^ favorite^ fè 
vange a coup fur de tous l'es dteux , ciî 
avançant la mort du liiaii. Il auroit donc 
I été à propos d'obliger toutes fes femmes 
à le fu ivre en, l'futre monde, afin ,4e \es 
obliger tbutcsi rainier,' 5; à-iié riph rieJ 
gligerdecéqùipeiitfervîFà fà^conferva- 
tion & 3 lui prolonger là vit-'j'if lant'e'ït 
■qu'il y ait des nioyens pour Ce^a. 

Les Mariages le font avec bien moins 
de «éremonies que les Entcirenienf, 
Ceux qui ont, lé moyen d'açliepter unç 
femme, conviennent avec.cellë Jont iîi 
ohf eùvîc/^plui'sils pirfent aU pérfc , â'U 
mère , ou â fSs Parens ; on marchande '■, 
Si on tâched'en avoir lertleillcur marché 
qu'il eft poflible. On paye ce qu'on etl 
convenu j & on vous livre la màrchandt- 
ft ; rjEpoùx après avoir bû qùelqiiCs bon- 
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ttilles d'eau de vie avec fonbeau-pere SC 
fes autres nouveaux parens, conduit fon 
Epoufeàlacafe qu'il lui a dellinée. Les 
autres remmes, s il en a deja, viennent scftie, 
Yoir leur nouvelte compagne, &c l'aident 
à préparer le foupcr qu elle doit fervir à 
fbnMary, & quand l'heure efi: venue, le 
Mary vient fouper & paffe la nuit dans k 
café de fa nouvelle Epoufe ; dès le len- 
demain matin, elle va travailler avec les 
autres aux ouvrages qui font à faire félon 
h faifon. 
I Ces Peuples ont retenu des François 

<jui ont demeuré parmi eux la coutume 
de porter desnoms de Saints; quoiqu'ils 
ne foient pas Chrétiens, & qu'ils ne mar- 
quent aucune difpofition à le devenir, cnutumcaT 
rien défi commun que d'en trouver qui porwi de« 
, fe nomment Pierre, Paul , Jean , André , \°^^J; 
I & autres noms de nos Saints, aufquels les 
I maîtres des Villages & les gens de quel- 
que diftindion ajoutent la qualité de Ca- 
pitaine. Quand quelque Européen leur 
plaît, c'eft-à-dire, qu'il les a fait boire, 
ou qu'il leur a fait quelque préfent, ils 
lui demandent fon nom , & le prennent 
ou le font porter à leurs eofans. Il y en a 
même plufieurs qui ont des fur- noms 
« François héréditaires dans leurs Familles 
I depuis plus d'un fiédc. D'autres en por- 
^^fcnt de Portugais, d'Anglois,oud Hol-j 
P Xme I. P, 
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]andois,{êlon qu'ils ODt été bien avec 
Peupleî. 

Outre les Marchandifes dont j'ai par- 
lé ci-devant, on trouve dan? la rivière 
de Seltre des cailloux à peu près de mê- 
me efpece que ceux de Medoc , mais 
plus durs, plus beaux, & qui ont beau- 
coupplusde feu. Ils retaillent plu^ aifé- 
rnent que le diamant, & quand on leur 
donne un fond , ils font un très-bel effet. 
Kia sin- De Rio Sextos, ou de Seftre à Rio 
juiQ. Sanguin , il y a douze lieues. Il faut f^ire 

le Sud pendant huit horloges ou quatre 
heures , pour parer des roches dangereu- 
fes qui font à l'Eft de Seftre , après quoi 
op reprend l'Eft quart de Sud pour arri- 
ver à RioSjnguin. 
' Les Fraî.çois y ont eu un établiflement, 
les Portugais s'en font emparés auflî-bien 
que de tous les autres, que nous fumes 
obligés d'abandonner pendant les lon- 
gues guerres qui défolerent la France 
àpluueurs reprifes, un grand nombr^^ 
d'années: cela donna ta facilité aux PoqH 
tugais de s'établir fur toutes ces côtes ^^ 
& comme ilsn'yavoient point de com- 
pétiteurs , ils crurent qu'ils n'en auroient 
pas davantage dans la fuite, & qu'ils , 
jûuiroient tranquillement de ce qui nous 
avoic appartenu , fans craindre que per* 
Ipnnelesy vint troubler. Sur cttte faullè 
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' ftcuriïé, non feulement ils gardèrent 
peu de mefur«s avec ces naturels du païï, 

., mais ils les maltraitèrent & leur firent 
feniir toute la pefanteur d'un joug qui 
parut inHipportableà ces peuplesnésiî- 
bres, & accoutumés à la douceur du 
commerce des François. 

Les profits immenfes qu'ils faifoient 
dans ce commerce ,«xciierent la jaioufie 
des Anglois f^ desHoUandois , ils cru- 
rent qu'il leur étoic honteux de ne les 
pas partager avec eux ; ils les attaquèrent 
donc avec tant de bravoure & des fuc- 
cès fi heureux qu'ils fe virent bien-tôt 
en état de partager avec eux le commer- 
ce d'Afrique & les proBts ds ce coni' 
merce. 

L'année 1604. Tut l'époque fatale de 
h déroute desPortu^is fur les côtes de 

* Guinée. Les Anglois & les Hollandois 
qui n'avoient fait jufqu'alors que les 
chicanner, en les traverlant dans leur 
commerce par l'enlèvement de leurs 
vaifTeaux & le pillage de quelques comp- 
toirâfoibies & écartés, les attaquèrent 
tout de bon à force ouverte, leschaffe- 
rent des fortcrefles & des comptoirs 
qu'ils avoient fur les côtes, & les con- 
traignirent de fe retirer bien avant dans 
Ies*»crres,& pour s'y maintenir, dcs'al- 
>Uei' avec les oatuiels du pais. C'eft de 

Pij 
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ces alliances avec les noirs , que font Vfir 
nus tant de Portugais mulâtres qu'oa 
trouve dans tous ces endroits , qui à for- 
ce de s'allier avec des femmes noires , 
font devenus à la fin noirs comme char- 
faon, & qui ne laitTent pas de vouloir 
qu'on les prenne pour des Portugais na- 
turels. Ils n'ont pas tout à fait tort , les 
Portugais d'Europe n'y regardent pas de 
fi près ; foit par politique , ou par quel- 
que autres raifon, malgré la couleur 
noire, ils les regardent comme frères, 
Jes reconnoiffent pour Fidalques ou Gen- 
tilshommes, leurs donnent l'ordre dt 
Chrift, les reçoiventdanslesOrdresfa' 
crés,& leurs conficntlesGouvernemens 
des places qu'ils fe font confervées dans 
l'intérieur du païs , fur les rivières & en 
quelques lieux des côtes où ils oni des 
établiiïemens. 

Ces Portugais noirs ou mulâtres, n'ont 
pas laitïé de fe rendre puiflans , & de fe 
faire craindre dans les lieux éloignés de 
la mer , où ils font établis. En faveur de 
leur couleur & des alliances qu'ils ont 
contradées avec les naturels du païs, ik 
trafiquent librement par tout. On fçait 
qu'il y en a qui ont pénétré jufqu'au 
Niger, par le Nord des Royaumes de 
GagoSc de Bénin. Ceux qui font établis 
Tur les misiçi de SenelioRne^de Vunco, 





IN Guine'e Et a CatTEnne. 1 5 ^ 
âe Se^tos,de Singuîn & autres, com- 
mercent fréquemment fur la rivière de 

Gambie, qu'ils regardent comme un bras 
duNiger; & fur celle de Cafamanca , de 
SaintDomingue, & fur la grande riviè- 
re. Un de leurs negocians , établi à qucl^ 
ques cent lieues au-delfus de l'embou- 
chure de la rivière de Strrelionne , aJloit 
prefque tous les ans traiter avec les Man- 
dingues fur le Niger, au-deffus d'ua 
bras confiderable de cette rivière, qu'if 
çroyoit avec beaucoup de fondement 
Être la rivière de Gambie. Ileft certaia' 
que leurs alliances, leurs établiflemens, 
& la confidctation que les Nègres ont 
pour euxjleur ouvriroientun commer- 
ce des plus riches & des plus conlîdera- 
bles, s'ils avoient des Marchandifes d'Eu- 
rope plus fréquemment & plus regulie- 
rement, & fi, au lieu de n'être que les 
Courtiers des autres Européens , ils tra- 
fiquoient pour leur compte particulier. 
L'embouchure. de la rivière Sanguin 
eft à cinq degrés douze minutes de la- 
titude Septentrionalle,& à douze degrés 
de longitude. Son cours eft Sud Sud-Eft 
&Nord-Nord-Oueft, elle eft atTcz pro- 
fonde pour porter une Barque jufqu'à 
t douze ou quinze lieues au-dc-ffusde (on 
embouchure, qui a environ cinq à fix 
centpasde large. 
Piij 
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V llags de 11 y a prefque au bord de Ja-Aier u» 
-aimo, ^^^^ ^^^^ Village , fort agréa bTbrfWhtitii 
ïué entre les grands arbres dont la nvia- 
re efi bordée des deux côtés. ~ ^M 

La côte, jufqu'auCapde Palmes, c^™ 
arrofée de quantité de rivières & de gros 
Fuiflèaux, aux embouchures defquels I 
il y a des Villages qui portent les noms ] 
de ces même livierts. Ainfi, en fuivant 
la côte de i'Oiieft à l'Eil , on trouve les 
rivières ^c les Villages de Seftre-Crou, 
de Broiîa ,de BafTon.deZino, deVaipo, 
Batou , grand S-ftre ou ^ranJ P^ris, 
petit Stftre ou peiii Paris, de GoyaneâC 
autres. 

On voit aflcz par les noms de grand fit 
peut Paris, que ces endroits ont été ha- 
bités par les Prançois. Ce fut , en effet, en 
ij<î6.que les Dicppois s'établirent au 
viiUg! dt grand Seftre. Ils y bâtirent un comptoir, 
Mi'iz'ucttr. autourduquel les naturels du païs s'éta- 
blirent en fi grand nombre, qu'ils firent 
I un Bourg très confiderable , qui mérita 

I que les Normands luidonnaflent lenom 

I de grand Paris. Les Negresde ce lieu & 

de toute ta côte , conferveni encore au- 
paiii grand jourd'hui chèrement la mémoire de 
' ' ' leur anciens amis , & font difpofés à nous 

i recevoir, & à nous donner tout lecom- 

I merce du païs prcferablcment à toutes 

I les autresHationsBuropéennes. 

■ 
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Leur langue eft, à ce qu'on prétend, 
•la pli» difficile de toute l'AfFrique. 11 n'y 
auroit pas grand inconvénient pour les 
JEaropeens qui y vont traiter, lion trou- 
voit des interprètes, mais ils fonr rrès- 
jarcs. A leur défaut, on a recours aux 
fignes ; & la neceffité, qui eft la mère 
de l'invention , y a tellement pourvu, 
qu'il n'y a guerres de gens au monde qui 
fe rendent plus intelligibles de cette fa- 
çon ; à quoi il faut ajouter, qu'ils ont 
confervé de père en tîls U plupart des 
termes françois dont on peut avoir be- 
foin dans le commerce ordinaire qu'on 
fait avec eux. Ils ont appris des Fran- 
çois , & ils ont retenu en perfcâion l'art 
de tremper le fer. On peut dire à leur 
louange qu'ils l'ont pcrfcâionné, î! n'y 3 
à préfent guerres de François qui le raf- 
lent auffi parfaitement. LcsvaitT^auxqui 
y moiiillentSf qui leur donnent du fer 
en barre pour leurs marchanJilc», ne 
manquent pas de leur faire tremper les 
cifeaux dont ils fe fervent pour coupsr 
leurs barres: ils coupent mieux & du- 
rent bien davantage que ceux qui ont 
été trempés par les meilleurs Taillandiers 
d'Europe. 

Ces peuples (ont grands, forts Si vi- 
goureux, ils n'ont pasl'ufage de fe cou- 
vrir h tête , Us fupporient , fans en être 

Piiij 
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ïncommodés , les plus groffes pluyes , & 
le ibieil le plus ardent. Les hommes & 
les femmes font plus nuds qu'en aucun 
lieu de U cite; ils n'ont tout au plus 
qu'un fort petit chiffon fur ce que la pu- 
deur deiFend de lailTcr voir. Ils nourlf- 
fent quaniiié de befliaux&de volailteS^ 
de toutes efpeces, beaucoup moins pour 
eux que pour traiter , car ils en mangent 
rarement , & vivent prefque toujours de 
poiflbn, de légumes & de fruits. H eft 
vrai qu'ils ont toutes ces chofes en abon'- 
dance , & d'une excellente qualité. Leur 
piïs>qKi eft bas. Uni, gras & fort coup- 
péde ruifleaux, de rivières & de fontai- 
nes, eft extrêmement fertile, & propre 
à produire tout ce qu'on en veut reti- 
rer: mais il eft malfain pour les étran- 
gers > ils y font expofés à de longues 8t 
dangereufts maladies ; avant de s'accoû^ 
tumer à cet air grolTicr & pefant , bea 
coup y perdent la vie. 
TMattïiindL. Outrc Jcs rivicrcs & les rafraichiffi 
■ '" ^' '? '^' mens , qui y font à très vil prix , on tirfc 
I ji, de ce pais de 1 ivoire , des Captits & de 

■KT l'Or en poudre ,& furtout de la Mant- 

r* guette, qui eft la raarchandife courante 

I & la plus ordinaire 
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Htnriipiion Cette graine eft a peu prés de la gro^H 
iBWie,""""'" f^w ^^ Çhenevis , d'une fuperficie pre^^ 
qui tondra mais anguleuf^ , d'une eou- 



U. 



^ 



r 



En Guine'e ït a Catenne ffiy 
leur rougeâtre avant d'être mûre, plur 
foncée quand elle a toute fa maturité, 
& noire quand elle a été mouillée & 
qu'on l'a embarqué en cet état: Cela la 
fait fermenter & lui ôte beaucoup de fa 
bonté. Son goût doit être acre & piquant 
& approche autant qu'il eft pouibie de 
celui du poivre qu'on fuppofe venir du 
fond des Indes Orientales, afin d'être en 
droit de le vendre plus cher. 

Quelques écrivains , du nombre def- 
quels font MM. Lemeri & Pomey, ont 
prétendu que la graine dont nous par- 
lons a pris lenemdeManiguette,àcau- 
fe d'une ville d'Afrique f appellée Me- 
tega , d'oii elle avoit été apportée en 
France, Ils auroient dû marquer plus <^''S'"^ P»** 
précifement lalituationde cette Ville, ^amsann. 
iàns donner la peine aux curieux de la 
chercher auflî inutilementqu'ilsont fait 
jufqu'à préfentfur les meilleures cartes 
anciennes & modernes. Il faut qu'elle 
ait difparuë depuis quelques fiécles,puif- 
que pas un de nos plus anciens naviga- 
teurs n'en a eu connoiffance &: n'en a 
parle, & qu'on Içait pofitivement, qu'il 
n'y a point eu avant la navigation des 
Normands ,deMaifon dans tout le Païs 
connue fous le nom de Côte duGrain 
ou de Manigueitc jquiait jamais porté 
le nom de Meltga^ encore moins me- 
ité celui de Ville. 
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Les Normands, qui font fans contre- 
dît les premiers qui ont fait connoitrc 
cette graine en Europe , ne l'ont point 
tirée d'un lieu particulier, ils en ont 
trouvé par toute la côte , & bien en dcçi 
de la rivière de Seftre , & bien au deià 
du Op de Palme. Il cft pourtant vrai , 
& il en faut convenir , que le païs qaî 
eftentre ces deux bornes, en cft beau- 
coup mieux fourni que tous les envi- 
rons. 

Les Botaniftes modernes qui en ont 
éciit en latin ^ lui orit donné le nom de 
Caddmvmt, cela pourroit faire foiipçon- 
ner qu'elle a été connue aux Romains, 
fi on n'avoit pas une infinité de raifons 
qui dcrruifent cette conjedure. Quoi- 
qu'il en Toit, il leur a plé d'en faire [rois 
efpeces , le grand , le moyen , & le petit 
Cardomé. Mais cette différence eft elle 
aflez réelle pour changer l'erpece ? On 
doit tomber d'accord qu'il n y a point 
de graines, de femences, de plantes, de 
fruits , de noyaux , dont on ne puiffe en 
dire autant, fans que cela change leur 
cfpece, puifqu'il n'y a point d'cfpece 
donc les individus foient h exaâement 
de la même groffeur , longueur, largeur, 
couleur & laveur, qu'on nepinfle pas en 
trouver de grands, de moyens, de petits, 
& qui fbit differens en forme, en couleur. 
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en faveur,fans pourtant fortir de la mê- 
me efpece. Une légère difFercnce dans 
le terrain, dan? fon expoGiion, fuffit pour 
produire une difFcrcnce très-feniible 
dans les mêmes arbres , dans leurs ftuiU 
les & dans leurs fruits. Toutes les poires 
d'un même arbre, par exemple, ne font 
pas également groffes, ni égalcnnent fi- 
gurées, ni également colorées, ni égale- 
ment favoujeufes, fans pourtant que ceia 
fafle des fruits d'une efpece différence. 
Pourquoi n'en fera-lil pas de même du 
Cardoaié ? I! y en a de gros , de moyen & 
de petit, j'en tomb« d'accord, mais je 
n'avouerai jamais que celafafle trois ef- 
peces différentes, quand même cesMef- 
fieurs que j'ai cité ci- devant devroienc 
s'en fâcher. 

La plante qui porte lafManieuette fé- 
lon la bonté du terrain où elle fe trouve, 
acquiert quelquefois alTez de force pour 
fe foutcnir elle même, & faire un ar- 
briffeau médiocre, quelquefois elle man- 
que de force faute de nourriture, ou 
quelquefois elle fe remplit fi vite de tant 
de fève , qu'en étant furchagée elle ne 
peut fe foutenir, & elle efl: obligée de 
ramper à terre, â moins qu'elle ne trou- 
ve quelque arbre ou autre chofe où elle 
puifTe s'attacher : c'eft à quoi elle ne 
nanque jamais. Elle s'y accroche, elle 
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l'environne & poufTe des jets & des feuil- 
les de tous côtés jufqu'à le couvrir en- 
tièrement. Quand ce fecours lui man- 
que & qu'elle appartient à des maitres 
parcfTeux , qui négligent de planter des; 
échaks où elle puifle s'attacher , elle ramjs i 
pe à terre , & Tes graines , quoique plus 
grofles, ne font pas meilleures. C'eft la , 
remarque que l'on a faite , & qui a peut- ^ 
Être donné occaHon à la divifion d. s trois , 
efpeces. Une longue expérience a fait I 
connoitre que plus la plante eft éloignée- ' 
de terre & expofée à l'air & au foïeil,- 
plusfûn fruit eft fec; petit à la vérité, 
mais plus rempli des qualités chaudes , 
fcches & piquantes du poivre véritable. 

La feiiille de la Maniguette eft une 
fois plus longue que large & fort poin- ' 
fuc. Elle eft aflez charnue & d'un beau 
verd dans la faifon des pluyes, mais' 
quand ce lems eftpaffé, elle fe fcche & 
perd fa couleur. Lorfqu'on la broyé dans 
îamain, elle rend une odeur aromatique 
qui approche de celle du gerofle; l'ex- 
irêmité de (es tiges produit le même 
effet. IlforidesailTelles des feuilles, des, 
Ëlamens qui fe frifent , & qui fervent i 
l'attacher aux arbres qui font auprès 
d'elles , ou aux échalas que l'on plant^^ 
à foh pied. ^H 

Je ne puis rien dire de la fleur , parcff^ 
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qu'elle paroU dans un tems que les vaif- 
feaux traitans ne font point à la côu; 
& comme depuis bien des années ils n'y 
iaiffent ni Commis ni Fadeurs, je n'a; 
trouvé perfonne , ni écrits , qui m'ayent 
pû inftruire de. cette particularité. 11 eft 
pourtant certain qu'elle fleurit, & qu'à 
fes fleurs fuccedentdes fruits comme de 
petites figues angulaires > de différentes 
grofTeurs, félon la nourriture qu'elles 
ont tiré du terrain où elles ont été nour- 
ries , ou félon leur expofilion. Elles ibnt c»"" **" 
couvertesd'uncécorce mince qui fe fe- ""S""»» 
che & devient caffante, qui eft d'ordi- 
naire d'un rouge brun. Les bonnes gens 
difent que cette écorce eft un poifon ; il 
vaut mieux les croire, que de s'expofçr 
à une expérience qui pourroitêire dan- 
gereufe, ou au moins fort inutile. 

Les grains renfermés dans cette enve- 
loppe y font ranges & prefles les uns 
contre les autres, & n'ont entre eux qu'u- 
ne pellicule mince, qui devient comme 
de petits filamens très-déliés, d'un goût 
piquant &inordicant comme le gingem- 
bre. 

On cueille le fruit lorfque les feuilles ii.Koi»dfiji 
commencent à noircir par le bout, on MasigutiK, 
le fait fecher , & on le vend dans le pai's 
"en troc de Marchandîfes où il y a beau- 
coup à gagner.On s'en eft lervi ïongten^ 
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en France Vautre part enguiredc poi» 
vre; quand cette épicerie ctoit trop 
ctiere ou rare par quelque accident arri- 
vé aux vaiflcaux qui l'apportoient du 
Levant par la Méditerranée, avant qu'on 
put trouvé la route des Indes par le Cap 
de Bonne Efperance. 

La Maniguette fert encore aujourv 
d'hui aux Colporteurs à augmenter Ia 
quantité de la drogue qu'ils vendent 
fous le nom de poivre véritable. C'eft le 
fentiment de M, Poniey, qui fe plaint 
jméremeni de ces gens qui donnent cet- 
te drogue à bon marché, pour faire ei)- 

i^iU^"dc' '■^g^r '^^ '^o"* Marchands qui ne fepbifii- 
fA. îocac/. qatnt foint leurs Manbandifes. 

Je ne fuis pas payé pour plaider U 
caufe des Colporteurs j mais quel dan- 
ger y auroit-il que ces gens fîflent un 
^ufteniéJangedePoivrefic de Maniguet- 
l tc,& qu'ils donnaffent cecompofé à un 

prix auquel les pauvres pudent atieîndrei 
PA lieu qu'ils font obligés de fe palTer d'é- 
piceries à caufe du prix exorbitant au- 
i\\xc\ Ut honnêtes M.a,rçbmds mettent lem| 
drogues. 

Ce feroit bien pis , & M. Pomey & fes 
confrères auroient bien un autre fujet dç 
crier, fi on introduifoil dans le Royaume 
l'ufagede la graine de Bois d'Inde, que 
Xes^oupiAes connoilTent fous k nom d$ 
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Lauiier Aromatique. Ces grainei, ou 
'fimplcmentlesfeuîliES de l'arbre, peu- 
vent tenir lieu de Poivre , de Mufcadç 
&deGerofle,& on les pourroit donner 
à n bon marché, que tous les honnéns 
Harcbandi n'auroient plus befoîn de Tq. 
charger de ces épiceries. 

On porte en Italie, en Allemagne & 
4ans le Nord , beaucoup de Canelle bâ- 

1 ' n ■ r ni" [aide. 

tarde, c eu ainJi qu on appelle 1 ecorce 
du bois d'Inde, ou Laurier aromatique. 
Les Portugais en apportent beaucoup du 
Brclïl, & les Anglois de la Jamaïque. 
Les François en pourroicnt apporter au- 
uniqu'eux de laGrenade, de la Gua- 
daloupe, de Mariegalande, de Sainte 
Croix , de Saint M.irtin , & de Saint Do- 
minique, mais par grandeur ou par né- 
gligence, ils méprifcflt ce commerce. 
Ils devroient pourtant en introduire l'u- 
fage, quaad ce neleroic que pour obliger 
lesHollandois à diminuer le prix de& 
trois épices fines , dont ils font Us mai- *J^'"^t^^^ 
très. Il eft certain qu'il fûudroit qu'ils pofition. 
y vinflent bon gré malgré eux, parce que 
ces écorces, ces graines, & ces feuilles 
battues enfemble, font une épicerie 
doucc& des plus agréables, quifemble 
% un compofé deGercfle,de Murcade& ipiceti 
I de Canelle , bien différent de ce que les ■''"'"• 
^L i/Mnêtts idtnhtmds £piciers vendent foui 
^Ue pom d'épiceiie douce. 
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Du Cap de Palmes* ^^ 

prfcriptÎQn de ce Pais, depuis le CAp )UfquM' 
celui des Trois-Fointes. 

LE Chevalier des M.*** fe trouvi' 
par le travers du Cap de Palmes Iç 
23. Décembre 1714. environ quatre 
lieues au large. Ce Cap ainfi nommé î 
caufe de la quantité de Palmiers qui font 
■ ïïiuatjon deffus, eft à quatre degrés dix minutes 
Kilmcs! de latitude Septentrionale, & à douze 
degrés trente minutes de longitude. 

Toute cette côte depuis le Cap de Pal- 
mes jufqu'à celui des Trois- Pointes, eft 
connue des navigateurs (bus le nom d» 
côte des Dents. Les Hollandoîs l'appel- 
lent en leur langue Tand-Kuft.Oa ladi- 
vife pour l'ordinaire en deux parties, que 
l'on appelle la côtedcMalgcns, oumau- 
vaifes gens, & la côte des bonnes gens, 
Ceft la rivière de Botrou quifeparece* 
deux peuples. De fçavoir qui leur a don- 
né ces noms, c'eft ce qui n'eft pas facile, 
non plus que la raifon pourquoi on les 
leur a donné. Il eft certain que les Nè- 
gres qui fontà l'Eft duCap dePalmes (ont 
fuéchans, traîtres^ menteurs, voleurs, 

d'ua 
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d'un naturel féroce & fanguinaire. En 
voilà affez pour juftîfier ceux qui leur ont 
donné une épithetc fi odieufe. 

A l'égard du nom de côte des Dents 

, qu'on donne à toute la côte d'un Cap à 
l'autre, la raifon en cftfacite à trouver. 
EJIe vient de laprodigieufe quantité de 
dents, de cornes ou de défenfes d'EJe- 
phans qu'on trouve dans tout ce païs. Je oiCpoutar 
me fers de ces trois termes pour n'avoir w^j„" '^'^ 
point de procès avec tant d'écrivains qui 
ont parle des Elephans. J'ai fait voir 
dans ma Relation de l'Afrique Occiden- 
tale, que ce qu'on appelle dents d'Elé- 
phant, peut être regardé comme des 
cornes, puifqu'il prend fon origine dans- 
le crâne , qu'il en defcend , qu'il perce 
au-dc0usde la mâchoire (uperieure, S£- 
quafortant dehors, il fert à l'animal qui 

' le porte d'une défenfe puiffante & fort 
à craindre. On le peut aulïî regarder 
comme une défenfcpuifqu'il en fert réel- 
lement à l'animal; & comme une dent- 
puifqu'il femble faire partie de fa mâ- 
choire. Mais comme je fuis homme de- 
paix & que je n'aime point la guerre, 
fur tout quand je n'y ai point d'intérêt,-' 
je laiffe le champ libre à ces écrivain* 
malgré ce que j'ai dit fur cette matière, 
& je me contente de leur confeiller amia- 

t^lfiment de s'en aller de compagnie en 
t Tome I. Q 
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Afrique ou aux Indes Orientales, où 
ees animaux font fort cominmuns, d'en 
tuer quelques douzaines, & d'exami- 
ner avec foin fi ce que nous appelions 
ivoire, eft cornes, dénis, ou défenfes, au 
lieu de s'amnfer à batailler comme ils 
font dans leurs cabinets, & gâter tant 
de papier inutilement. A leur retour 
TOUS verrons fi leurs obfervations les au- 
ront mis d'accord. 

On pouroii foupçonner que la grande 
quantité d'ivoire que l'on trouve à trai- 
ter dans ces païs, vie^j de ce que les 
Elephans quittent leurs dents, cornes 
ou défenfes dans de certains tems com- 
me les Cerfs quittent leurs bois. Bien 
des gens le penfent ainfi, & prétendent 

3ue quand les Nègres ont mis le fea 
ans les gFandes herbes de Jeurs prairies 
afin de les renouveller & de donner à 
leurs bî;ftiaux une nourriture plusnou- 
velle Se plus tendre , ils trouvent les 
dénis que ces animaux ont quittées & 
que la fuperficie de ces dents eft noire, 
parce qu'elles ont paffé par le feu , dont 
la flamme & la fumée les ont noircies. 
Quoique je tienne ce fait de perfonnes 
trés-dignesdc croyance , je ne le rappor- 
te pourtant pas fans crainte de tromper 
mes Leâeurs, car je n'y puis ajoûtcf 
sac foy entière fans en avoir une pliu 
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grande certitude. C'eft aux Naturalîftes 
a nous dire pourquoi & quand cela arri- 
ve & les autres circonftances qui peu- 
vent fixer notrejugement fur une chofe 
qui ne manque pas d'obfcurité. Noui 
avons vu un Eléphant à Verfaiiies pen- 
dant bien des années , on ne s'eft point 
apperçû qu'il ait quitté Tes dents, &: qu'il 
en ait pris de nouvelles. On voit fon 
fquclette au Jardin Royal, qui prouve 
que les cornes prétendues, dents ou dé- 
fences partent du crâne , & qu'étant ar- 
rivées i la mâchoire fuperieure fans la 
pénétrer ni s'y attacher en aucune façon, 
elles fortent en dehors Si fervent de def- 
fenfcs à l'animal. 

On pourroit croire aufli fans avoir re- 
cours à la chute & au renouvellement 
des dents, que la prodigieufc quantité 
d'ivoire que l'on lire de cette côte, 
vient du grand nombre d'Elephans dont 
tout le pais eft rempli , non feulement 
vers les bords de la mer & à quelques 
lieues au-deU , mais à p'ufîeurs cen- 
taines de litijes dans les terres. 

Les Nègres qui y demeurent & qui 
n'ont pas la commodité de la pefche à la 
jTcrcommeceux qui demeurent fur les 
côtes, apportent à ceux-ci les dents en 
échange d'autres marchandifes, & ces 
peuples étant robufles, hiidis & bon» 
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chafleurs, ils ne donnent gueres 
I Jâche à ces animaux, ils leur font une 
i guerre continuelle & les tuent pour fe 
[nourrir de leur chair & pour vend BCL- 
lleurs dents. WÊ 

Les Nègres de la côte, quoique du 
mauvais caraâerc qui leur a attiré le nom 
de Ma!- gens, aiment le commerce. Dès 
qu'ils voyent un bâtiment en panne ou 
mouillé à une diJlance peu confider.ib]e 
de la côte, ils le viennent reconnoîtrC 
& quand ils fe font aflurésqu'on y peut 
traiter avec sûreté, ils portent à bord' 
tout ce qu'ils ont de marchandifes , fort 
Or > Morphil, Captifs, vivres ou n- 
fraîchilTcmcns , & prennent en échange 
les marchandifes de traite dont ils ont 
befoin.Ii eft plus â propos de traiter aved 
eux à bord que de porter les marchandi- 
fes à terre. Les Européens (ont maîtres 
dans leurs vaiffeaux, pourvu qu'ils n'y 
laiffent entrer qu'une quantité de Nè- 
gres qu'il leur foit facile de chafler s'ils {è 
luettoient en état de leur vouloir faire 
violence, au lieu qu'ils ne le feroient pas 
s'ils étoient à terre où la vûë des mar- 
chandifes feroit une tentation très-forte 
pour porter les Nègres à quelque maOâ- 
cre , ou du moins à quelque pillage dont 
JlTeroit difficile d'avoir raifon , à moi 
de prendre le parti d'enlevei des Capti 
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BU prorata du pillage que leurs compa- 
triotes auroiem fait, ce qui feroit en- 
core un autre inconvénient, parce que 
les Nègres ne manqueroientpas de s'en 
vanger fur les premiers Européens qui 
auroient le malheur de tomber entre 
leurs mains. 

Us viennent donc avec aflez de con- ccrfmoniÈ 
fiance aux vaifleauXjfur tout quand lepa- 1^" '"N;-- 
viilonblanclesaffurequ'ilsfoBtFrançois. j"/ f".'|^" 
Ils ne s'y font pas toujours fiés ; & pour p^os. 
s'affurer qu'ils étoient tels que le pavil- 
lon marquoit , ils exigèrent que le Capi- 
taine defcendît du bord & que mettant 
un pied fur le bord de fa chalouppe & 
l'aiitrefuruneprécinte de fon vaifleau, 
i! prit de l'eau de U mer avec la main Si 
s'en mit quelques goûte* fur les yeux. 
Après cette cérémonie ils s'abandon- 
roient eniierement àfa difcretion étant 
perfuadez que rien au monde ne feroit 
capable de lui faire violer la foi qu'il leur 
donnoit par ce ferment. 

Ils s'en fervent eux-mêmes quand ilï 
veulent promettre quelque chofe , & di- 
fent qu'ils perdroient la vue s'ils fai- 
foient le contraire de ce qu'ils ont pro- 
mis. Je veux croire qu'ils craignent 
l'effet de l'imprécation que cette céré- 
monie fignifie j cependant je confeilleà 
t-'^ux qui tiaiteot ^vec eux de ne s'y fiec 
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fous bénéfice d'inventaire, &d'êt 
toujours bien armés & en état de les re- 
pouller vivement ïi quelqu'un d'eux 
avoit atfez peu de religion pour ne pas 
craindre la perte de fa vûë, comme cela 
cft arrivé plus d'une fois,C3ri! yapar- 
tout des gens qui fçavent le fecrct des 
rcflriâions mentales & qui ne font p3S 
efclaves de leur parole. 

On dit que depuis un nombre d'an- 
nées la plupart des Nègres de la côte de 
Mal-gens n'exigent plus ce ferment ; ex- 
cepté ceux de Kio faini André , du Cap 
Apollonie& du Cap de Hou,quife tien- 
nent encore à cet ufage , tous les autre) 
viennent reconnoître les vaifTeaux à la 
portée de la voix , en font plufieurs fois 
le cour , examinent la figure du vaiffeau , 
des habits des matelots qui fontdeffus, 
leur parlent, & quand ils les entendent 
parler François qu'ils diftinguent fort 
bien des autres langues, ils y entrent' fanî 
façon Scdifem qu'ils s'y croyent autant 
en fureté que chez eux. 

Les villages les plus confiderables de 
la côte des Dents font Grua , Tabo , pe- 
tit Tabo, grand Drouin, Botrou , Cap 
la Hou, Cap Apolinc, Valioé. TouscC! 
villages font bâtis à l'embouchure det 
rivières dont ils portent les noms, le de- 
dans du païï cft aSez peu connu \ parce 
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3 ue depuis que les Normands ont aban- 
onné les établiffcmens qu'ils avoient 
fur la côte, les naturels du pais n'y ont 
ijoulu foufFrir aucun Européen, ou fi 
quelqu'un s'y font établis, leur demeu- 
re a été courte, & leur féjour n'y a pas 
été agréable : de manière que tout le 
commerce d'aujourd'hui fe fait à bord 
desbàtimcns, ou quelquefois à terre, 
avec des précautions très-grandes pour 
n'être pas furpris ni pris au depourvû.On 
trouve partout les mêmes marchandîfes 
que j'ai fpecifié cy-devant. Comme il n'y 
3 point de tarif réglé, on fait fa traite le 
plus avantageu(emcnt qu'il efl; poiTiblc. 

On compte trois lieues du Cap de Pal- Difiancedei 
mes à Groiia, de Groua à Tabo trente, ^'"'*' 
de Tabo au petit Tabo quatre; delà à 
Berbi cinq, de Berbi au grand Drouin 
iix , du grand Drouin à Tao deux , de 
Tao à Rio faint André trois , de là à Gi- 
ron fcpt, de Giron au petit Orouin huit, 
du petit Drouin à Botrou trois, de làau 
Cap !a Hu fept,& du Cap la Hou à Gomo 
dix. Ce qui fait quatre-vingt-huit lieues 
du Cap de Palmes à Gomo. Il y a des na- 
vigateurs qui pouffent jufqu'à la côte de 
Mal-gens, du côté de l'Eft Si d'autres 
la terminent à la rii-iere de Botrou , 
comme nous l'avons dit au commence- 
ment de ce Chapitre } ce qui feroît catw 
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;que h câie des Bonnes Gens n'auroit 
qu'environ vingt-cinq lieîics. Ce^te pro- 
pofition fait voir qu'en Afrique comme 
autre part il y a moins de bons que de 
méchans, & que par confequent il faut 
moins de terrain pour les premiers que 
pourlesautres. 

Le Chevalier des M ***Te trouva par 
le travers du grand Droliïn le z6. Dé- 
cembre. Le calme , les venis contraires 
& les courans fe fuccedoint les uns aux' 
autres, comme de concert, pour l'éloi- 
gner de fa route ; il prit le parti de 
mouiller par trente brafles de fond va- 
ïàrd, afin de ne rien perdre de ce qu'il 
avoit gagné avec tant de peine depuis 
fon départ de Mefurado. Un Vaiileai* 
Anglois qui étoit mouillé tout à terre,- 
lui fit les Jignaux ordinaires quand on 
demande du fecours; c'eft-à-direqu'a- 
près avoir hiffc fon pavillon il le mit en* 
berne, ce qui fe fait en le biffant tout 
entier jufqu'au haut du bâton , & l'y 
laiffant pendre tout ployé. Il envoya en 
même temsla chaloupe àbordduVaîf- 
feau François. L'Officier qui y étoit, 
après les compHmens ordinaires, dit au 
Chevalier des M*** que fon Capitaine- 
étoit à l'extrémité & fans rafraîchiflè- 
mens. On s'informa de l'efpece du mal, 
,& le- Chirurgien du YaUfeauchoifit tous. 
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ceux dont le malade pouvoir avoir be- 
foin pour aller prompieraent en l'autre 
inonde. Le Capitaine y joignit des ra- 
fraîchiflemens en abondance , & fut 
voir le malade furlefoîr. Son bon tem- 
pérament le tira d'affaire en peu de jours. 
Le Capitaine Anglois fit prefent d'un 
petit Nègre au Chevalier deî M*""*; 
& celui-ci pour ne fe pasiaifler vaincre 
en civilité, lui fit prefent de fon fulil 
de chafle. C'eft ainîî qu'on en ufe entre 
gens de Mer: on fe feccurt dans le be- 
foin , fans examiner de quelle Nation 
on eft ; c'efl aflez qu'on témoigne fi 
neceffité , pour Être affuré de trouver 
du fe cours. 

Le grand Droitineftun Village con- 
fiderable bâti dans une Ifle environnée 
de la rivière dece nom. On voit au-delà 
du Village des prairies des deux cotez 
de la rivière, tant que la vûë peut s'é- 
tendre. 

Rio S.André eft fans contredit le Heu 
de toute cette côte le plus propre à 
placer une Fortereffe. La rivière qui R.ivK»d*S, 
porte ce nom eft confiderable par elle- 
même, avant même d'avoir reçu lesjeaux 
d'une autre rivière qui s'y perd une 
lieue avant fon embouchure dans ]% 
mer. La première vient du Nord , Nord- 
Oueft , & la féconde du Nord-Eft. EUci 
Imt I. R. 
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fpDt l'une & l'autre borcUes de grands 
arbres , avec des prairies eatureiles 8c 
de vâfteî campagnes unies , d'un terrain 
gras & profond , coupé pardesruiffcauK 
qui le rafraîchiiTem & qui le rendent 
propre à produire tout ce qu'on ea 
voudroit tirer. Le ris , le. rail , le niajiis, 
les pois , les patates , les melons , en uri 
niot toutes fortes de légumes y vien- 
- oent en perfeûion. On voit d'elpaceen 

erpace des bouquets de palmiers, d'ot 
rangers, de cjtroniers , decottoniersde 
diverfes efpeces, qui fans foin & fans 
culture portent des fruits exccllens. U, 
Fmiti parti- y a des noyers d'une efpece particulière, 
'" ""■ qui portent des noix un peu plus petite^ 
qiie les nôtres, qui n'ont point de zeft, 
dont la chair approche beaucoup de 
celle de nos meilleures amendes. 

Il y a une abondance prodigieufe dç 
cannes à fucre, qui affurément y font 
naturelles, & qui plus qu'en autre lieij 
du- monde croifTent & meuriflent en 
pcrfeâion. Elles font plus grofles & 
plus grandes qu'à l'Amérique & plus 
fucrées. C'eft dommage qu'on laiffe pé- 
.. j:ir Hi qu'on abandonne aux ElcphaOF 
eie. ' les récoltes immenfes de fucre qu'on 

pourroit faire , fans compter la quan* 
tité d'eau-de-vie qu'on tireroit des ft- 
^o^s flc des écij^j;s. Çg,fçy} ariid? 
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viendroic le fond d'un très-bon com- 
merce, fans craindre qu'il nuifit à celui 
de nos Ifles ; car il faut fuppofer com- 
me ime vérité confiante que tout ce qui 
fc confomme par la bouche trouve tou- 
jours dudÉbouchement, quelque quan- 
tité qu'on en fifTc. 

Mais, dira-t-on, les Nègres de ces 
quartiers ne font pas aifés, ils ont l'aie 
féroce, ils font de mauvaife compofi- 
tion , beaucoup d'enir'eux (ont antro- 
pophages, la chair blanche cftun ragoût 
qui excite terriblement leur appétit, 
les Hollandois en ont fait l'expcrience, 
on fçait qu'ils en ont mangé quatorze en 
un leul repas, & que cela n'a fait que 
les mettre 'en goût ; Qui voudra s'ex- 
poler à aller planter une fucrerîe au 
milieu de tels geus? Ne doit-on pas 
s'attendre à voir tout le païs foulevé 
dès qu'ils s'appcrcevront qu'on voudr», 
s'emparer de quelque partie de leuE 
terreî il y a trop de rifque à courir. . 

Je conviens qu'il y en a, mais peut- 
être pas tant qu'on fe le veut figurer. Ce ^^^^ 
font des liommes, ils ont des paiTions, 
elles font trop bien marquées pour s'jr 
tromper ; des gens fagcs les prendront 
par leur foible, & avec un peu de pa- 
tience , on en viendra ii bout. Car enfin 
fl oQ trouve k moyen de dompter BC 
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d'aprivoifer les animaux les plus forts 
S: les plus féroces , tels que font les Ele- 
phans , les Lions & les Tigre s: pourquoi 
le figurer qu'on ne pourra pas faire en- 
tendre raîfon à des créatures qui en ont ? 
j'avoue qu'elles paroilTentêtre enfevelies 
dans les ténèbres de Tigoorance & des 
mauvaifes habitudes; mais ïl n'eft pas 
impoiliblede l'en retirer, de lareveilierj 
& de les metlrê enfin fur le pied des 
autres hommes. L'intérêt eft un puif- 
fant attrait, & dès que nous fçaurons 
prendre ces Nègres par cet endroit, ils 
font à nous , & nous ferons d'eux & de 
leur païs tout ce que nous voudrons. On 
s'eft établi dans l'Amérique au milieu 
d'un peuple nombreux&qui a défendu 
_. fa liberté avec opiniâtreté & avec bra- 
, . youré ; une poignée d'Hipagnols en eft 
venu à bout. Les François , les Anglois, 
les HoUandois fe font établis dans le^J 
Iflesde l'Amérique & dans la terre fe^H 
me , & y ont à prcfent des colonie^^ 
nombreufes, riches & floriffantes, mal- 
gré lesoppofitlons des naturels du païs: 
gui c I péchera que nous n'en établirions i 
eu Afrique , où le païs eft excellent pour f 
les canneî ï fucre, le cotton , l'indigo, 
le tabac , où le cacao peut venir aveé 
facilité, Si où les vivres font infiniment 
plus aifçes 4 avoir î II fuffit que le R.' 
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fafle une forterelTe, & que pendant une 
couple d'années, ilfaffe quelques avan- 
ces à ceux qui iront jetier les fondemens 
'une colonie. 
Les Hollandois qui ont été dévorés 
â Kio S. André avoient peut être excité 
la fureur de ces peuples par quelque 
mauvaife aâion, dont ils n'ont pas jugé 
à propos d'informer le public; au bout 
du compte ce font quatorze hommes 
mangés. Les Iroquois & les Caraïbes en 
ont mangé bien davantage, fans que cela 
ait rebuté Ses Européens & les ait obli- 
gé à quitter le commerce qu'ils font 
'vec ces barbares, ni les établilFemens 
u'on a fait fur leurs terres. On s'eft 
pillé de part & d'autre, on a rendu la 
pareille à ces peuples inliumains , & fi 
,on l'avoit fait plutôt on auroit fauve la 
je à bien des gens, & on s'eft accommo- 
é. Si on prenoit le parti de s'établir par- 
iées mangeurs d'hommes, il faudroit 
es les commenceraens leur montrer ce 
ue l'on fçait faire , les laiffercommen- 
er , & puis les châtier de la bonne ma- 
iere , on les auroic bientôt mis à lar 
aifon. Il faut des colonies, des établiPt'- 
èmens ; le petit commerce qu'on a 
l'ait jufqu'à prefent avec eux , n'eft pas 
:apable d'enrichir le Royaume & de 
placer tant de gens dcfœuvrcs qui ne foQ-- 
geni qu'à mal faire. R. iij 
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Au refte il n'eft tkn fi aifé qne Je f ofl- 
traindre les Nègres de bien vivre avte 
ccui que l'on voud-roit établir dans leu^^ 
p»ïs. La nature femble y aveir p'-n^|H 
»yant dîfporé à cent cinquante pas au^^ 
deffusde l'embouchure d* la rivière ifne 
pointe que !a mer& la rivtere environ- 
nent, de manicrequ'ellecftprefqtieiro- 
Jéc, & qu'elle ne lient à là terre fcrm* 
que par un ïfttnc de douzeà quinie toi- 
KS de largeur. Le deffusde «rocher eft 
plit&fait une efplanade d'environ qua- 
tre cent taifcs de circonférence, affez 
élevée pour commander de tous cétés» 
& affez éloignée de route hauteur pour 
tt'êire pas commandée d'aucun endroit. 
Toute cette circonférence eft efcarpée 
te coupée prelqae à plomb partout où 
rlleeft environnée des eaux delà mer, 
Bile n'eft ibordablc que -du côté 
rOueft, c'eft-à-dire du côté de la rivier 
où la pente eft un peu moins rude & 
€KL on pouroit effayer d'y grimper ; mai) 
cet endroit eft défendu par desrochec^^ 
pointus femés dans le lit de la rivicre|^| 
qui occupent cinquante à foixanie pas d^^ 
fa largeur, danslcfquels le courant de la 
rivière & les flots de la mer Ce brîfent 
avec violence , & font des houles & un 
clapotage fi furieux qu'il n'y a point de 
bitinieni,tel qu'il peut ltre,q^ui ofc s'ha- 
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iarder à prendre terre en un endroit i\ 
dangereux, de manière qu'on ne peut 
approcher de cette forterelFe naturelle, 
tque par le petit iftmc dont nous avonr 
parlé , qu'il eft facile de couper par un: 
IbfTé profond qui ifoleroît tout ce ter- 
rain qui n'auroil befoin que d'un pan dfr 
mur coupé en angle rentrant, pour y 
placer une porte avec un pont-kvis , et 
^ui fuffiroit pour en défendre l'entrée 
avec peu de gens & peu de depenfe. 

Je fais cette remarque exprès, parce 
«jue je fçais combien elle eft du goût des 
compagnies qui abhorrent fur toutes 
chofes les fortifications & les garnifons. 
îl faut pourtant le leur pardonner, car 
<juoi qu'elles foient fouvent trompées, 
■.rflesn'y font pas accoutumées Si ne !e 
feu firent pas (ans peine. Elles n'ont rien à 
eraindre tlans ce qu'on propofe icy j mais 
■cela ncfuffitpas, il faut leur faire voir 
un profit preient.car tout avantage, pûur 
peu qu'il foit Éloigné, ne touche gueres 
les François, vifs, changeans & impatiens 
devoir le profit de leur argent prelque 
avant qu'il foit tout à fait lorii de leurs 
bourfes. Ce qu'on peut lui promettre 
fans rien rifquer , c'eft que le Comptoir 
qu'elle aura dans ce Fort y attirera infail- 
liblement tout le négoce dupais. L'Or, 
rivojre, les Cuirs, les Pjgnes, leCoc- 
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ton, les Captifs, & généralement tout 
ce qu'on peut tirer dupaïs, s'y vendra, 
ft le commerce croîcera& augmenterai 
mefure que les marchands Nègres des 
environs & des pais éloignés feront aflTu- 
irés de trouver en tout lems le debou- 
chemcnt de leurs marchandifes, & la 
faicilité d'avoir celles d'£urope. En voi-- 
là , ce me femble , affez. 

Le Comptoir une fois établi & accré- 
dité, il fera facile de profiter des avan- 
tages quecepaïs offre, fans les partager 
avecperfonne, parce qu'aiimoyen de U 
Fortereffe on en fermera la porte à tous 
les étrangers. On pourra après cela y 
faire pafler des Colonies, qui fous Iti 
proceâion de la Compagnie & quelque 
léger fecours qu'elle leur avancera, s'é-, 
tabliroHt dans le pais, y feront valoir 
les terres, y feront des manufactures de 
Sucre & d'autres marchandifes , & qui , 
à l'exemple des Canadiens coureurs de 
bois , iront porter nos marchandifes bien 
avant dans les terres, & en rapporteront 
l'or qui ne vient aux autres Européens 
établis à la côte d'Or , que parce q.ue 
nous n'avons pas le courage d'aller trai- 
ter dans ces pais fi abondans en richelTes, 
où les marchands Nègres vont chercher 
celles qu'ils répandent à la côte; car il ne 
pas feut s'imaginer i^uetout l'or qu'on 
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- négocie à la côie vienne du païs,on fe dé- H 

tromperoit: U plus grande partie vient H 

du dedans des terres. On n'a qu'à voir iH 

ce que j'ai écrit du Royaume de Galaiti ■ 

& de la Province de Bambouc , pour en ■ 

Être convaincu. Les Européens qui oc- H 

cupent i préfent les poftes que nos aii- S 

ciens Normands avoicnt établis, y ont H 

fortifiés de manière qu'il n'ell pas facile S 

de les en chafler; quoique la chofe ne H 

foie pas abfolument ipipolBble, il y a une >H 

înËnité de raifons qui nous défendent H 

d'y penfe» Qup faut-il donc faire ? Il S 

fautieurcouperle«oinmeree,en le fai- M 

fant nous- même dans l'intérieur de l'A- H 

frique, dans les lieuxélofgnésdelamer> fl 

& pour ce)a, il faut faire des étabiiûe- I 

mens & mettre des colonies à Mefura- ■ 

do, à Kio Saint André, & en d'autres I 

lieux oii l'on trouvera plus d'avantage ^Ê 

î retirer , & moins de dépenfes â faire. ^^H 

Une des chofcs les plus necelTaires à ^^H 

«ne colonie eft l'eau douce. Celle de la ^Ê 

rivière qui palTc au pied de la roche Saint ~ 
André, eft falée: voilà un inconvénient g^^'^s'^^^^''* 
conliderable ; il eft vrai qu'on y peut re- Andii. 
mcdicr par des citernes; mais fans y avoir 
recours, ily a à cent pas de l'Iftme une 
fource qui ne tarit jamais , d'une eau ex- 
cellente, que l'on peut conduire aifé- 
ment dans k Fort , & que l'on peut dé- 
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Tendre à cotips de piftolet , s'il fiMiion 
îântaifie aux narirels du psïs ou aux 
étrangers de vctrir nous inquietter t^^ 
nous coupant Tcau. lÊt 

Une très médiocre fb'rrerefTefuffiro^n 
pour contenir ces peuples dans le de- 
voir, & leur faire les conditions donto# 
fcroit convenu avec eut , en s'établtf .' 
iàntdansleur païs. Un Gouverneur quî 
auroitde 'a f3ge(îe,de la religion, de la 
fermeté, de la vigilance Se ae bonnes 
manières, les auroit tien- tôt difporé S 
bâtir leurs villages fous le canon de la 
fortereffe, fous prétexte de les metlreà 
couvert des infulccs de leurs ennemis, 
■fc de les protéger plus puifiammcnt 9c 
plus aifément, & il auroit ainfi autant 
d'otages de leur fidélité. Il pourroit leur 
confier des Marchandifts qu'ils iroierit 
trafiquer dans le paîs > & far le retouT 
defquelles ils auroient un profit réglé 
qui les mettroitàleuraifc, Se quienri- 
chiroit la compagnie 8e la colonie. Ce 
commerce & le voifinigc des blancs les 
poliroit, & les difpoferoit peut être i 
recevoir la Religion, Les Blancs fe fer- 
viroient d'eux pour aller en traite dans 
l'intérieur du païs,& il n'y auroit rien 
à craindre, ni pour ceux qu'ils accom- 
pagneroicnt, ni pour leurs marchandi- 
fts , parce que leurs familles établies /btw 
la fortereife en rcpondtoient. 
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H II ne fam pas appréhender qu'une Co- 
lonie puifle jamais êire à chargeauRoi 
ou à H Compagnie, Au contraire elle 
deviendra en peu de tems avantageufe à 
l^un Bc à l'autre, & par confequent à 
TErat. Le principal foin que l'on doit 
avoir, eft de bien chotlîr les gens donï 
on la vondracomporer, fe fouvenirquc 
des hommes tiré; des Galères & chargés 
de crimes, Se des fcmmei de mauvaife 
•rie, ne font point du tout propres à 
former desétabllflerocns. Ils ne s'accou- 
lumeni point au travail, ils ne peuplent 
point, ils s'abandonnent de nouveau à 
leurs anciens déregîemens j & ils obli- 
gent les Gouverneurs à leur faire rendre 
à la potence dans un pai's étranger ce 
qu'ils Iniavoient dérobé dans le leur. 
Kouk avons U-defius des expériences 
léïtcrées tant de fois aux Ifies de l'Amé- 
rique , que tout le monde eft convaincu 
de ce que j'avance ici. 

Quant aux vivres dont la difettc a fait 
échouer un fi grand nombre de nos en- 
treprifes, & a fait périr tant de pcrfon- 
nes aux Ifles dans la terre ferme de l'A- 
mérique, il n'y a rien à craindre. Le 
païs eft trop abondant pour qu'une Co- 
lonie foit jamais réduite à la faim. En 
I attendant qu'elle foit en état de fe pour- 
voir elle-mêiDe de vivres, le païs eft _ 



<>4 



Voyages 



couvert, pour ainfi dite, de tant deRis, 
de Mil, deMahis, de Patates, de Bi'- 
nanes, de Figues, de Bœufs, de Chè- 
vres, de Cochons, de Moutons & de 
toutes fortes de Volailles, que toutes 
Ces choies fe donnent prefque pour rien 
Un très-beau Bœuf n'y a jamais vallu 
qu'une douzaine de couteaux à deux 
fols pièce, & le refte à proportion, 
irftfititni Les Nègres de S. André ne font pas 
1", '^'S'". mieux vêtus que leurs voifins de la côte 
de Manigueite. Ils n ont qu un très pe- 
tit morceau de toille devant eux ; il n'y 
a que les Seigneurs & les gens d'une 
grande diftinftion qui s'enveloppent 
d'une ou de deux pagnes , avec un poi- 
gnard ou grand couteau à leur côté. . 
TnnnKid:]. Généralement parlant toutes les fera^. 
émUt. mes de S. André font d'une taille aflez'; 
petite, déîiées & très bien prifes. Elles' j 
ont les plus beaux traits duttionde, les • 
plus beaux yeux, les plus vifs; labou> ' 
che petite , les dents d'une blancheur i 
éblouir. Elles font enjouées ; elles ont 
l'efprit fin, beaucoup de vivacité, 8c 
furtout un air tout-à-fait coquet; leur 
• philionomie cft libertine & n'eft point 
trompeufe. 
caïaastedeî Les hommcs font grands & bien fa 
Ntgrcs deï. ils font Tobuftcs ; ils ne manquent m 
d'efprit ni de courage, Oa re.Largjic 
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qu'ils font extrêmement défîans, depuis 
que quelques Européens les ont trom- 
pés & en ont enlevé quelques-uns. C'eft 
poiTr cela qu'ils n'entrent jamais dans 
un Navire , quelque befoin qu'ils ayeuc 
de vendre ou d'acheter, & quelque ac- 
cueil qu'on leur fafle , à moins que le 
Capitaine ne fafle la cérémonie de l'eiu , 
comme je Tai remarqué ci- devant. Après 
cette erpece de ferment , ils entrent dans 
les Vaifleaux , bien entendu pourtant 
qu'ils ne defcendent point entre les ponts 
& qu'ils ne mettent jamais le pied dans 
les chambres. Us font leurs vifites Se 
fcur commerce â l*ajr, fur le pont ou 
fur le gaillard , afin d'être toujours prêts 
à fe lancer à la mer, s'ils s'appercevoient 
qu'on formât le moindre deilein fur leur 
Ijberté, 

Il faut ,q,u'il y ait dans ce païs des D-nn d-Eie, 
Eiephans d'une taille bien moiiftrufe , 1^,%"^"^ 
puifqu'on y trouve des dents qui pefent 
plus de deux cens livres. Je m'imagine 
bien que ce ne font pas des dents de lait. 

Outre le commerce des dents, on traite rflicd-ot SE 

encore à S. André des captifs Se de l'or, ^'^'^''^"^ 

Il efl encore incertain fi l'or vient du 

païs , ou s'il y cft apporté du dedans des 

ft terres. Ce que l'on fçaii très pofitivç- 

K jpent , c'eft qu'on y traite de l'or Se mé^ 

T jmeaQezconfidcrablement, mjislesNe- 
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^gres font un m yftere du lieu d'où ils Ve i 
frent. Quand on le leur demande,& qu'oa 
[eftaflez-de leurs amis pour les obliger 
I de s'ouvrir plus qu'ils ne font ordinai- 
I rement, ils montrent de hautes raonta- 
I gnes du côté du Nord^Eft, quiparoif- 
[Xcnt éloignées de quinze à vingt lieues, Se 
lilsdifent qu'il en vient. Peut être qu'ils 
^ne le vont pas chercher fi loin , & qu'il» 
[n'ont que celui que leurs rivières cha- 
wient, qu'ils retirent par le lavage; peut- 
Btre que les Nègres habitans ou plus- 
roifins qu'eux de ces montagnes , fcujU 
ent les terres & les lavent comme dans: 
paï's de Bambouc, & qu'ils l'appor» 
Irène à la côte & le donnent en troc d'au- 
|rres marchandifes. Cefl: ce qu'on fçaura, 
ïfi on a aflez de réfolution Sc de courage 
pour s'établir folîdement dans le pai's. 

Malgré le grand nombre de Pécheurs 
qui Tortent tous les jours de la riviera 
de S. André , & qui vont à U pêche , I4" 
côte ne Uïlle pas d'être des plus poi& 
fonneufcs. 

L'Equipage du Chevalier des M*** 
y prit quantité de très beaux PoifTbns. 
Comme on a déjà parlé de différentes 
efpeces de Poiflbns qu'on trouve dans 
ces mers, je ne les rapporterai pas, de 
crainte d'ennuyer mes Leflieurs par des 
r.edires. Je me contenterai de rapporte 
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rfigore d'en moïiilre à qui on a donné 
ie nom de Diable; nom que Us Navi- 
gateurs doDiicnt aiTez ordinairement aux ™iti'^",bU 
Poiflbns qu'ils ne cDonoiflent pas allez r_ 

'diftinâemcDt. Il y en a de plulieursef- 
peces. Celui que les Naïuialiftesappel- 
IfMt Zigene ou Marteau di de ce nom- 
bre. On l'appelle aux Ifles de l'Améri- 
que Pantouflicr. C'eft un animal vorace 
,& carnilEer. Sa tête eu platte & s'al- 
longe des deux côccz comme unmarteaUj 
à l'extrémité defqu.els lanaturea misde 
gros yeux ronds , rouges & éijncelans, 
Sa gueule eft armée de deux rangs de 
dents plattes , aiguës & traxichances ; Ion 
corps efl rond Scie termine en une gran-r 
de queue échançxée, aflez large & ex- 
ifémfmcflt fortç, c'eit une défenfe dont 
jlfefertavccavantage, & quifecondei 
oierveille fa gueuUe armée. Il n'a point 
d'écaillé, mais une peau épaïiïe chagri- 
née à gros grains; fes nageoires font granr 
des & fortes. 11 nage d^unc extrême vi- 
teiï'c j il court à la proye avec rapidité ; 
tout lui eftbon & fur tout la chair hu- 
inaine. Ce poiflbn terrible ne ftii pas 
pourtant peur à nos Caraïbes qui vont 
1_ attaquer à coup de couteau & qui en 
viennent à bout. L'exemple que j en ai 
j-apporté dans mon Voyage des Ifles, 
jTuâitpouc eocopvaiocre Ifs.plus ipccf- 

[4Mles. 
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L'autre forte de diable que le Cheva^ 
' lier de M- * * * trouva à la côte de la rî- 
vieredefaint André, éioit une efpece 
l^'^yt^^'" de Raye de vingt à vingt-cinq pieds de 
longueur, fur quinze à dix-huit pieds 
de largeur , & environ trois pieds d'é- 
paifTeur. J'ai parlé dans mon voyage deî 
Ifles d'une Raye à peu près femblablê,^ 
qui fut prife à la Guadaloupe. Ce que' 
.celle de Saint André avoit de particulier, 
c eft que fes côtés étoient faillans & faï- 
foient comme des bras & des cuifles tron- 
quées , & qu'ils étoient armés de grandj 
ongles en manière de crochets,d'une ma~ 
tieredure comme de la corne, fortes & 
pointues, dont les atteintes auroientétë 
irês-dangereufes.La queue qui étoit lon- 
gue en manière de fouet étoit terminée 
par un femblable crochet plus grand & 
plus gros que les autres. L'épine du dos 
Étoit couverte de tubercules rondes éle- 
vées au-delTus de la peau de deux bons 
pouces, armée de pointes émouffées de 
la même matière que les crochets. Sa tête 
Étoit greffe , attachée directement au 
corps làns apparence de col. Elle étoic 
large, armée de dents plates & tranchaa- 
tes. Cepoiffon ne pouvoît pas fe plain- 
dre que la nature l'eût privée de la vue, 
puifqu'elle Tavoit pourvu de quatw 
yeux , deux fort grands Se fort gros qui 
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étoient les plus voifins de fa guculle , & 
deux plus petits placés au-dtfTus & à 
quelque diÔance des deux premiers. Il 
avoit trois cornes de chaque côté de la 
gueulle. Je les appelle cornes plutôt que 
barbes ,parcequ'ellesavoicnt de lafoli- 
dité, qu'elles étoient dures & fortes, 
quoiqu'elles fuflent flexibles. Elles n'é- 
toientpas d'égale longueur ni grolTeur. 
Des trois qui étoient à la droite , celle du 
milieu avoit plus, de trois pieds de lon- 
gueur, fur^un pouce & demi de dia- 
mètre à fa naiflance, les deux autres 
étoient inégales & ne paflbient pas douze 
à quinze pouces de longueur fur un dia- 
mètre proportionné à la longueur. Lat 
grande corne de la gaufhe n'avoirqu'en* 
virofl deux pieds & demi de longueur 
fur une grofleurproporiionnée , les deu» 
cornes qui accompagnoient eelle-cy^ 
étoient un peu plus grandes & plus for- 
tes que celles de la droite. Leur flexibili- 
té me fait croire qu'elles n'étoient pas 
capables de beaucoup offenfer. La chair 
de ce poiffbn cftfilaffeufe, coriace, de 
loauvaife odeur , elle ne peut lervir tout 
au plus qu'à nourrir les autres poilfensà 
qui on a la charité de la jeiter. Son foytf 
eft bon pour faire de l'huile à brûler , ù 
peau efl: rude & feche, chagrinée i pc- 
' fiisgrâins commecelleduKequin. 
i Tome I. S- 
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On trouve dans les bois un snun&l 5= 

quatre pieds que les Nègres appellenc 

Qupgelo. Depuis lecol jufqu'à l'extre- 

mité de la queue il eft couvert d'écailleS' 

QiioBtio^m- faites ^ peu près comme les feuilles de 

piriU. 1 Artichaut j un peu plus pointues. Elles 

font ferrées , affcz épaiflès & fuffifam- 
ment fortes pour le défendre des griffeï' 
& des dents des animaux qui l'attaqueat*- 
Lcs Tigres & les Léopards lui donnent 
la chafle fans relâche & n'ont pas de peine 
à le joindre parce qu'il s'en faut bien qu'it 
aille au{n vite que ces animaux; il ne- 
laiffe pas de fuir , mais comme il eft bien- 
tôt attrapé & que fes ongles & (à gueulle* 
lui feroient de foibles défenfes contr» 
des animaux qui ont de terribles dents- 
& des griftes bien fortes 8c bien aiguës,- 
Il nature lui a enfeignée de f« mettre en 
bouUe en ployant là queue /bus fon ven- 
tre, Scferamaffant de telle manière qu'il 
ne prefente de tous côtés que les pointes 
de fes écailles. Le Tigre ou le Léopard 
ont beau le tourner doucement avec 
leurs griffes , ils fe piquent dès qu'ils 
TCulent le feire un peu rudement & 
fontcontraintsde lelaiffer en repoï. Les 
Nègres l'anbmment à coups debaton,!'*- 
corchent , vendent fa peauauxblancs& 
mangent fa chair. Ils difent qu'elle eft 
blancke it d«lkat«j jen'aîpfts de peitie 
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âlecroire, luppofé qu'il foît vrai qu'il 
ne vive que de fourmis, viande afluré- 
ment des plus tendres Se des plus délica- 
tes. Je voudrois encore fçavoirfi lâchait 
<Jo Quogclone fent pas le mufc , car fup- 
pofé qu il vive de fourmis elle le doit 
ientir, puifque tout le monde fç-iit que 
ces infeites étant écrafés ont une odeur 
de mufc tris- forte. Mais comment peut 
il vivre de fourmis ? Le voici : Sa tête Sc 
fon mufeau que fa figure pourroit faire 
prendre pour une tête& un bec de Ca- 
nard, renferme une langue extrêmement 
longue^ inhibée d'une liqueur onftucufe 
& tenace , il cherche les fourmillicres & 
les lieux de pafTage de ces infeftcs, il 
étend fa langue & la foure dans leur trou- 
où l'applaiit fur leur palFage , ces infec- 
tes y courent auflî-tôt attirés par l'odeur, 
demeurent empétris dans la liqueur 
idueufe, & quand l'anima! fent que 
langue eft bien chargée de ces infeftes, 
la retire dans fa gueuUe & en fait fa, 
irée. On peut dire qu'il fc nourrit dé- 
icatement, puifqu'ilne vit que de pe- 
lits pieds. Cet animal n'cft point me- 
nant , il n'attaque perfonne , H ne cher- 
che qu'à vivre , & pourvu qu'il tronTÈ 
les fourmis, il eft content & fait bonne 
Ihere. Les plus grands qu'on ait vu de 
ett« cfpcce avoient huh pieds de loi*- 
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gueur y compris U queue qui en & bien 
fluatre. Ce feroit un plaifir d'avoir un " 
de ces animaux privé dans les lieux où 
les fourmis (ont incommodes, comme 
â Cayenne & aux Iflcs de l'Amérique, 
il en deiruiroit alTez pour en diminuer 
le nombre, & peut être pour les exter- 
miner entièrement, j^H 
LeL«opaidqui eft Ton enncrmdecflP^ 
rfn'cft pas (i traitable que lui, il s'en 
faut bien. Il elt pour l'ordinaire de la 
hauteur & de la groITeur de ces gros- 
chiens de Bouchers , qui leur fervent 4', 
conduire les Bœufs qu'ils ont achttés au 
marché. Il eft féroce, fauvage, incapa- 
ble d'être apprivoifé. H fe jette avec fu- 
rie fur toutes fbites d'animaux, même 
fur les hommes , ce que ne font pas les 
Lions & les Tigres de cepaîs-là, àmoins 
qu'ils ne foiem extrêmement prefles de 
la faim. Quelques écrivains le confon- 
dent avec la Panterc. Il a quelque chofe 
du Lion,- & quelque chofe du grand 
Ghat fauvage, fa peau eft toute mou- 
cheiéede taches rondes , noires, de diffé- 
rentes teintes fur un fond grisâtre. Il a 
la tête médiocrement grofle, le mufeau 
court , la gueulle large , bien armée 
dents, les femmes s'en font des collier 
aufquels elles attribuent de certaine 
venus. On g^ut cioir^e,,quç Vunagin. 
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tion y. a plus de part que toute autrn 
chofe. Sa langue eft pour le moins aul 
rude que celle du Lion. Ses yeux font 
vifs & dans un continuel mouvement, 
fon regard eft cruel, il femble nercfpi- 
rer que la cruauté &c le carnage. Ses oreil- 
Jes rondes & aflez courtes (ont toujours 
droites : il a le col gros & court , les cuif^ 
Tes épaiiïes , les pieds larges , ceux de de- 
vant ont cinq doigts, & ceux de der- 
lierequatre, les uns & les autresarmés 
de griffes longues , fortes, aiguës & tran- 
chantes; il Us ferme comme les doigts 
de là main , & lâche rarement la proye 
qu'il a empoignée, il la déchire amanu 
avec les ongles qu'avec les dents, & quoi- 
qu'il foitcarnaflier& qu'il mange beau- 
coup, il eft toujours maigre, ce qut 
marque ua tempérament extrêmement 
chaud. 

Cet animal peupleroit beaucoup & fè- 
roitlde grands ravages, s'il n'avoit pas 
le Tigre pour ennemi. Celui-ci lui fait 
une guerre continuelle, & comme il eft 
plus fort &bien plus alerte , il en vient 
aifémeni â bout. Les Nègres difcnt-qus 
quand le Léopard fe fent pourfuivi pat 
Je Tigre, il fait comme notre Renard 
d'Europe , il balaye avec fa queue lon- 
gue & bien garnie de poils les endroits 
m ilpafle, a^Lode dérobée Tes vcj^gcs 
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i l'ennemi qui le pourfuit. Cela 
croire que le Tigre ne le fuît qu'à l'o- 
deur, & cela pourroit être» mais on 
peut croire auffi que le Tigre qui a h 
TÛë fort perçante ne s'amufe gueres à 
flairer les traces d'un anima] qu'il voit & 
qu'il pourfuit de toutes Tes forces. Cette 
guerre eft agréable aux Nègres, parce 
qu'elle les debarafle d'uti ennemi qu'ili 
craignent extrêmement. 

Les grandb troupeaux de bœuft & au- 
tres animaux domeftiques, dont les va(i 
tes prairies de ce pais font couvertes , y 
ont attirés un nombre prodigieux de 
Lions j de Tigres , de Léopards, & autre* 
animaux qui viventdeproyes,qui font 
aflurés de trouver là abondamment de- 
quoi Vivre, quand les cerfs, les gazet- 
Jcï, & les autres animaux des Forets 
viennent à leur manquer. Si les Nègres 
avoient l'ufage des armes à feu, de U 
poudre & des balles, plus qu'ils ne Vont , 
ils diminuëroientbien plus qu'ils ne font 
le nombre de ces bêtes camafîieres ; ih 
font réduits àfefervir de pièges, ils « 
font de diverfes fortes; tes plus ordi* 
Bsires font des foflcs profondes , étroi» 
tes d'entrée & larges par le bas; i!j les 
couvrent de clayes légères , couvenef 
d'un peu de terre , & mettent un appM 
Ai chair au milKu.Cesaniinaux > attira 
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r l'odeur de la viande , y viennent , & 
étant tombés dans la folTe , d'où ils ne 
peuvent foriir à caufc de fa profondeur 
& du peu de larseurdel'entrée , y font 
tués à coups de flèches & ie faguayes par 
les Nègres, qui, après s'être bien ami- 
rés qu'ils font entièrement mor:s,y def- 
cendent, & à l'aide de leurs compa- 
gnons , les tirent en haut & les mangent. 
Toute autre chaffe n'eft pas de leur goûr^ 
àcaufe des dangers où les chalîeurs fe- 
roient expofés. 

On feroit un volume entier, fi on vou- 
ïoit parler de tous les dîfFerens arimauK 
fjui fe trouvent dans ce païs. Ceft dom- 
mage que les Nègres ne fçachent pas> 
préparer les peaux;quoi qu'elles ne foient 
pas fi belles que celles des païs plus 
froids , on ne laifferoii pas de s'en fervip 
en Europe. 

Les Negresde Saint André & des erw 
Tirons , fur tout du côté de l'Eft, aiment 
fort les mcnilles de fer & de cuivre , gar- 
nies de petites fonnettes & de grelots j 
les femmes s'en environnent les jambes 
«u-deffbs de la cheville du pied, elles 
«1 mettent au-delTus despoignets Bides 
coudes , fc prétendent que ■ cela fait u» 
jwtit charivaris fort agréable quand ellei 
danfent. Cet exercice leur plaît inîîni- 
yoent , & tiMïDd elles ont travaillé toute 
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nial-faifantequeU bierred'liun ^ 

Ils font un crand commerce de fel 
avec leursvoifinsauNord-Eft,& ceux- 
ci le tranfportent bien avant dans les 
terres oii il eft très-cher, parce qu^il y 
manque abfolument, & que, félon I4 
coutume des hommes , les chofes lç$ 
plus rares Tant celles dont on le fait l'hiç- 
bimde de ne pouvoir fe pafTer. Nos Ca- 
raïbes de l'Amérique fe fontpaffez &fe 
j>afl'ent encore à prefent de fel , & ne s'en 
portent pas plus mal, & n'en vivent pas 
moins; heureux s'ils avoieni été aufli fi- 
ges & auffi retenus fur l'ufage de l'eau de 
vie. Si on en croit ces Nègres Marchands 
de feljc'eftà dire, ceux qui demeurent 
â quelques cent lieues du bord de la mer, 
ils vont le porter au-delà du Niger à des 

ficuplfs qui ne font pas noirs, & qui, 
elon le portrait qu'ils en font,, ne peu- 
vent cire que les Maures. Nouveau fu jet 
,de reflexion fur la fituation du païs , & 
fur la facilité qu'ily a de traverfer l'A- 
frique , du Sud au Nord, & de l'Ouefti 
l'Eft, en fujvant ce grand fleuve, ' 
Tiéciwlon Quand on fait quelque affaire avec leï 
n«ic/Q!"- Quaqua , on peut alTez dompter fur leur 
qu». parole, lorfqu'on a exige d'eux le fer- 

ment & la cérémonie de fe mettre quel- 
ques goûtes d'eau de la mer dans Içs 
ij'CMx. J'ai déj» dit (jije, c'eft une iip^fç- 



EN Giîine'e Et a Cavenne. ïO) 
cation par laquelle ils plient Dieu de 
leur ôterk vue, s'ils ne font pas ce qu'ils 
promettent. Ils y a bien des païs où l'on 
fait d« fermens qui valent bien celui- 
là, fans qu'on fecroye fort oblige de leî 
«bfervcr. Pourquoi les Quaqua Icroient- 
ils plus honnêtes gens que les Normands, 
à qui tout le monde fait ce reproche i 
II eft bon d'exiger le ferment , & puis Ce 
tenir fur fes gardes & agir tout comme 
s'ils n'en avoient pas fait. 
• Ouire les Pagnes dont je viens de par- MircSinJE* 

1 • , ° .. ■■ j . . r ^ fcs des Qiii. 

Jcr , on lire de ce pais une prodigieule „„. 
-quantité d'Yvoire.on en a quelquefois 
acheté jufqu'à dix mille pefant en un fcul 
jour. Les Nègres affurent que le païs eft 
lellemcpt rempli d'Blephans, que les ha- 
bilans du haut païs font obligés decreu- 
fer Icuis maifons dans le revers des Mon- 
tagnes, à peu près comme on les voit 
fur les bords de la Loire , & de faire les 
portes & les fenêtres extrêmement étroi- 
tes BcbalTes. Ils employent toutes fortes 
ll'artiBces pour éloigner CCS animaux de 
leurs champs, & les faire tomber dans 
les pièges qu'ils leurs tendent, oiiilsles 
tLCQt ; mais ils ajoutent que la raifon 
pour laquelle, ils ont tant de dents cfl; 
que les Elephans quittent leurs dents 
tous les trois ans, & qu'ils en trouvent 

^aucoup plus dans lesrpiêts, qu'ils n'en 





210 



V o y A s E S 



anachent eux-mêmes après avoirtué ceS 
grolTes bêtes. Si le témoignage des Nè- 
gres ell véritable, voilà une nouvelle 
preuve que l'on peut ajouter à ce que 
i'aiditci devant. Il faut chercher à pré- 
fent, (î les dents que les Elephans ont 
quittées font aulfi bonnes que celles 
qu'on leur ôte quand on les a tué. 

Le Cotton & l'Indigo viennent natu- 
rellement, & fans culture dans tout ce 
pdïs. 

Pour ce qui eft de l'or, ileftcommun; 
il eft rare de voir une femme dont les 
cheveux ne foient ornés de petits ouvra- 
ges d'or fondus & battus au marteau, 
dans la fabrique defquels, les ouvrieps 
du pais font voir leur adrelfe. On les 
Kctiiilles doi appelle Mcnilles, nom générique , qui 
revient à celui de bijoux dont nous nous 
fervons en France, pour fignitier les cho- 
fes précieiifes par leur matière & par leur 
forme , & qui font de peiii volume. On 
voitde CCS Menillesde plufieurs fortes: 
elles font pour l'ordinaire «fTcz minces & 
, ;airc2 légères, mais la quantité que les 
femmes, dont les maris font riches, en 
mettent à leurs cheveux , rend à la fin la 
lêce d'une ftmroe d'un très-grand prix. 
.Quand les pcrfonnes font jeunes & bien 
faites,qu*elles ont les jambes,les bras & le 
jçoibiea chargés déchaînes 8(ds grelots, 
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& la tête couverte de papillotes d'or 
avec de belles Pagnes, elles ont très bon 
air:On peu dire, en cet état, qu'elles 
font mentir le proverbe, qui dit: Tout 
eft bon dans une femme fans tête; on doit 
dire au contraire , que ce qu'une femme 
& de meilleur eft la tête. 

Les maris, qui font en ce païs bien 
plusmaitresqu'ils ne le font en France, 
en Angleterre, en Hollande, & autres 
lieux de l'Europe, où ils ont laiiTépref- 
crire leurs droits, les maris, dis je, dé- 
coiffent fans façon leurs femmes quand 
ils ont befoin de leur MeniUes , &: les 
vendent aux Européens, pouravoir les 
marchandifts d'Europe qui leur con- 
viennent , fauf à eux d'en faire faire d'au- 
tres, & de les donner à leurs cpoufes 
quand elles ont mérité parleurs minau- 
deries ordinaires, que îeurs maris leur 
donnent de nouvelles marques de leur 
tendreflc. L'or des Menilles cft toujours 
très-pur, & n'oblige point à la preuve 
ordinaire que l'on en fait par l'eau re- 
gale; car en ce païs-là comme par tout 
le refte du monde, il fe trouve d'habi- 
les gens qui ont foin d'enleigner les Mar- 
chands à connoitre l'or , & à ne s'y pas 
laifTcr tromper. 

C'eft fur tout au Cap Appollonia , que 
l'on trouve de ces Marchands de faux or. 

Tiij 



n crc ie h 






Trompctie Conime l'or que l'on y traite eft en pou- 
ruiioi, mi-dre , ils ont l'adrcfie de le mêler avec de 
!a limaille de cuivre, & vendent ainfi 
tout enfemble & fur le même pied. Lorf- 
qu'ÎK viennent traiter abord des Eâù- 
ncns, les gens bien aviféï ne manquenï 
pas de leur demander s'il eft pur, & de 
leur déclarer que s'il ne l'eft pas , ils 
payeront leur fourberie par la perte de 
Jeiir liberté. S'ils pcrfiftert à le fou tenir 
bon & pur , on le pefe en leur préfence 
Si on le met aufli-tôt dans l'eau régaler» 
cette liqueur confomme le cuivre dans 
le moment. On pefe ce qui refte, 8a 
quand on ne trouve pss le même poids 
qu'on avoit trouvé avant i'épreuve, on 
le raci aux fers, & c'cft à eux à rache-J 
ter promptemcnr leur liberté, avant qiio 
]e vailTeau mette à la voile & aille plu» 
loin. On voit par là , qu'il eft de la pru- 
dence des Marchands Européens de trai- 
ter dans un lieu où ils foieni les maîtres, 
comme font leurs vaifTsaux ; au lieu que 
s'ils traiioient à terre , ils ne pourroicnt 
pas fe faire juftice, & la demanderoîcnt 
inutilement aux Koisduptïs,qui , pour 
J'erdinaire, fontauffi fripons que leurs 
fujecs. 




CHAPITRE X. 

De la Côte d'Or. 

I 

I)ejcripiiûn du fais, jufqtinu châtem 

de la Mine. - 

C'Eftâ la rivière de Sucre qtie com-* 
mencé la côte d'Or, ainfi appellée 
bar les Européens ï caufe de Tor que Etendu! d* 
l'on y trouve à trafiquer. On dotine i fa taisd'Oi, 
eettecôie environccm trente lieiics de ^j 

Ibngueurdel'Oueftâ i'Biï. Il ne faut pas ^| 

s'imaginer que l'or s'y trouve égale- ^^ 

ment par tout; onfe tromperoit , on Je 
terra par la fuite- de la delcription,qua 
je vaisifairé du pà't's. , ■ " 

La rivjj-fë dfe Surfeqmfepare la côte 
d*t)r de Celle d'rs Quaqiia, vient du 
Nord-Nôrd Ôutfi. On dit qu'elle vient 
de fort loin. 

AbatTan eft le premier Royaume de 
cette côte du côté dé l'Oucft ; il n'éft ni 
le plus étendu, ni le plus riche de cette 
côte, il^'tn faut bien. Il n'a que fix à 
fcpt lieues de loiigucur enfuivant la cô- 
tfe de rOueft à l'Eft. Son étpndyë dans tes Ropiimt 
terres,c'eft-â-dire, au Nord, eft incertai- «l'Ab-u»* 
it j perfonri c jufqu'â prefetit ne s'tft cm- 
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tarafTéde s'en informer, parce qu^ W 
n'oétpas un lieu de commerce ;aulB its 
vailTeauï s'y arrêtent rarement,, ayant 
dû faire leur bois & leur eiu& pris les 
ra fraie hitTL-inenj néceffaires dans les lieux 
que j'ai marqué ci-devant , où il s'en 
trouve en abondance , au lieu quepref-. 
que toute la côte d'Oreft fterile , negVW 
géeSt fans culture. 

Ily a dix lieues d'Abaflan à Tekuc- 
chué ) premier village d'IIÏînï > & vingt4 
huit au Cap ApoUoniai en fuivant I4 
côte qui efl affez droite & qui court E£l- 
Sud-Eft. ^ 

On connoifToit autrefois le Royauroo 
d'Iffîni fous le nom d'Albini , & les peu- 
ples fous celui de Vetorés, c'eft à-dir^ 
de Pécheurs de rivière. On dit que )e$_ 
£fîeps, peuples qui habitoient les terre^ 
les plus voHines du Càp ApoUonia, ayaritf 
été maltraités par ceux d'Axime qui font 
^" au-delà de ce Cap, c'eft-à-dite à l'Eft, 
quittèrent leur païs il y a environ cent 
trente ans,S; fe retirèrent chez leurs con- 
fédérés lesVeterés, qui l'esreçûrent & 
leur donnèrent des terres a cultiver au 
bord de la mer, & lesregarderent com- 
me des amis opprimés qui ne dévoient 
plus faire qu'un même peuple avec eux. 
Ils vécurent enfemble quelques années 
fur ce pied li, & en affez bonne intcUi- 
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gence. MajsUs ÈJieps naturellement in- ^^^| 

quiets & remuans , fe voyant bien établis ^^^| 

éc étant devenus riches par le commerce ^^^| 

qu'ils faifoient avec les Européens, com- ^^H 

mencerentà méprifer & même à maltrai- ^M 

ter leurs bienfjitcurs, & ils pouCTerent ^M 

leur infolcnce & leur ingratitude II loin t ^M 

que les Veterés fc repentirent de leS ^Ê 

avoir reçu chcz eux. Ils le virent à la fin ^M 

pouflesà bout& obligés de chercher les ^M 

moyens de chafler ces ingrats. Mais la ^M 

chofcn'étoit pas aifée, Les Efieps avoient ^M 

des armes à feu, dont les Veterés n'a.-' ^M 

voient pas l'uûge & qu'ils craignoicnc ^| 

extrêmement. Us étolent donc réduits i ^M 

fouffrir ce qu'ils ne pouvoicnt pas empê- ^M 

cher, en attendant & cherchant avec ^M 

foin l'occafion de fe vanger. Elle tarda ^M 

long-tems à venir, ce ne fut que vers ^M 

Tannée 1 6 jq. qu'elle fe prcfenta. Voici' ^| 

le quelle manière. ^* 

Une nation voifïne du Cap Apollonia Hiftoùed*» 

ïui demeuroitdans un païs nommé Illi- iffinoii... 

îi, fc brouilla avec fcs proches voiiïns 

Établis fur le Cap. La querelle s'éch^ufia' 

le manière quils en vinrent plufieUrs 
îis aux mains, 6: toujours au defavan- 
Ragedes Illinois, qui dcfefperant à la fin 

le pouvoir établir leurs affaires, & de 
B'empêcher de tomber dans l'efclavage, 

Jont leurs défaites continuelles 8:Ufa- 
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periorité de leurs ennemis les meni 
çoietit, ilsrefolurent d'abandonner leu. 
païs , & de fe retirer en quelque endroit 
cù ils puifTent vivre en paix & à couvert 
des entreprifes de leurs vainqueurs. 

Après avoir examiné où ils pourroient 
411er , & chez qui ils pourroient efperer 
d'être reçus, ils jetterent enfin lesyeu* 
fur les Veterés. Ils fçavoient que ces peu- 
ples humains & charitables avoient reçii 
cbe2 eux les Efieps lors qu'ils étoient 
dans des circonflances pareilles à celles 
où ils fc irouvoient. Ils fçavoient que 
non contens de les avoir protégés, ils 
leur avoient donné des terres, fur lef- 
quelles ils vivoient en paix & à leur aile* 
ïl fe rencontroit encore heureufemenis 
pour eux queZena leur chef. Capitaine 
ouUoi, étoit delaiamille de celui des 
Veterés ; autre motif & bien puiftant 
pour efperer qu'on leur accorderait l'a- 
2ile qu ils cherchoîent. Ils députèrent 
donc quelqu'un? des principaux de leur 
nation vers les Veterés, pour leur de- 
mander la retraite & la proteûion dont 
ils avoient befoin. Les Veterés leur ac- 
cordèrent leur demande avec joye, & 
les regardèrent comme des gens que le 
Ciel leur envoyoit pour les venger des 
Efieps, Si les aider àchaffcr ces ingrats 
des terres qu'ils leur avoient accordées. 
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Toute la nation des Iflinois abandonna 
auffi-tôt fon pais, & fe tranfplanta fur les 
terres que les Veterésleur accordèrent. 
Il s'y établirent & commencèrent à g^oû- 
lerla douceur du repos que leurs enne- 
mis leur ôtoicnt depuis long-tems. Mais 
il fallut rentrer bien-tôt dans une nou- 
velle guerre. Ils virent les mauvais traî- 
temens que les Eficps fàifoient à leurs 
communs bienfaiteurs, la reconnoi (Tan- 
ce les obligea de prendre hautement Is 
parti de leurs hôtes; ils épouferentleur 
querelle, leur offrirent leurs fervices, 
fe joignirent à eux , la guerre fut décla- 
rée à ces ingrats, & comme ils avoienC 
des armes à feu dont ils fçsvoient fe fer- 
vir auffi bien pour le moins que les 
Eficps, ils les attaquèrent , les battirent .j-^'^""** 
en plufieurs rencontres , & les auroient '*^'' 
eniierement exterminés par le fer &: par 
l'efclavage, fi ceux-ci n'euflent pris le 
parti de le (àuver en abandonnant avec 
précipitation le pais , &enfe retirant du 
côté de l'Oueft en un endroit alors ia-w 
habité de la rivière de faine André. 

C'eft là cij ils font encore aujourd'hui 
8:oùihvivroientafle2 à leuraife, &en 
paix s'il plaifoic aux Illinois de les y 
lailTer. Mais ils s'affemblent detcms en 
tems , font des courfcs fur eux & fe reti- 
rent rarement fans avoir remporté cjueU 



■ que avantage , & fans rameoer des efcH-' 
K- vesquieft le but principal de leurs ex- 

■ peditions. 

■ Les Vcterés vengés & délivrés de 

K leurs ennemis , donnèrent aux li^nois 

H les terres que ces ingrats avoient occupés 

W- au bord de la mer, & environ quatre 

L lieues de la profondeur des terres en 

W remoniantla rivière, & firent ainfideux 

H états. Les Veterés demeurant au Nord 

W & fur la rivière principale appellée Afj 

I bini, & des autres qui s'y jettent ; SC 

I les KTmois au Sud, & fur les bords de 

I la mer, & dans les Ifles que fait la rt- 

■ viere jufqu'à quatre lieues au-defl"us do 
m îba embouchure. 

■ Les Ilïînois donnèrent à leur portion 
lenom de leur ancien païs, &!'iippelle- 

p£titouDou-''^'"'^P^t" IUînî, pour iediftinguerde 
yeiu iflini. celuiqu'ilsavoient abandonné, que l'on 
nomme encoreà prefent le grand Iffini, 
& qui eft inhabité & tout à fait defert. 

Larivicred'Afbinî cutlemême fort; 
elle changea aufli de nom , & fi elle con- 
ferva fbn nom ancien dans le quartier 
des Veterés, elleeut celui d'Iffini à fou 
embouchure. C'cft ce que nos Géogra- 
phes auroicnt bien dû avoir marqué fur 
leurs cartes. La plupart par ignorance ou 
I par négligence, & même les cartes ma- 
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même l'embouchure de cette rivière, 
fie fe contentent de marquer fimple- 
inenttenomd'Afbinià la côte, & com- 
me s'il n'y avoii pas de rivière en ccç 
endroit. 

Le Royaume d'Iflînî n'eft confidera- 
ble ni par fa grandeur , ni par fa fertilité. 
On n'y compte cjuc douze villages ou 
hameaux , fitués le long de la mer &. dans 
îes Ifles qui font dans la rivière. Son éten- î'endue du 
due du Sud ou Nord, n'eft que de qua- ^.i^^;"' 
tre à cinq lieues, & fa longueur fur la 
fôtede huit à dix lieues, Si capitale eft 
Affoco, village d'environ deux cent ca- 
fés, & de mil à douze cent araes. Il eft 
dans une Ifle de la rivière à une lieue tiç 
demie du bord de la mer. 

Tekucchué où le Koià une maifonj 
où il pafTe quelques mois chaque année, 
& Bangaio font fur le bord de la rivière , 
& les deux principaux endroits de ce 
petit état après Affoco. 

LesVeterés & les Iffinois vivent pour 
l'ordinaire en bonne intelligence. Cha- 
que natioQ a fon Chef ou Roi , (es cou- 
tumes & fes ioix particulières. Ilss'affi- 
ftent mutuellement dans certaines occa- 
fions & pai-oiffeiit alors ne faire qu'un 
même peuple. Dans d'autres ils font fort 
éloignés lés uns des autres, leurs carac- 
teres fontdiffcrçns, & leursm«ûrsbkn 
diffs-rentes, 
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Le païs des Veterés eft borné au N or^ 
■oinc. dtiP" des peuples appelles Compas, qui 
Sftttth. font une eipece de République. Il a i 
l'EIHe Royaume de Gommeré, le grand 
F,! ou vieux Ilfini & le Cap ApoUonia, Sc 

à rOueftlepaïs desQuaqua. 

La côte du Royaume d'IlTîni efl ex- 
trêmement baffe, & fans les grands ar- 
bres don t elle eft couverte, il feroit pref- 
que impoffible de la découvrir qu'on ne 
fut demis. Le terrain à près d'une lieue 
du bord de la mer, n'cft que de fable 
blanc , fin, fec & aride. Il ne produit que 
des herbes courtes S: déliées, excellen- 
tes à la vérité pour les Moutons & les 
Chèvres, & même pour les Bœufs , fi ces 
peuples étoient alTez laborieux pouc 
prendre la peine d'en élever;mais ils font 
faineans au dernier point, & aiment 
mieux traîner une vie miferable & mou- 
rir de faim, pour ainfi dire, que de fe 
donner la moindre peine pour vivre 
plusà leuraife. 

A mefurc qu'on avance dans le païs, 
on le trouve meilleur ; cela proît par 
les grands arbres qu'il çorte , & par les 
herbes dont il eft couvert. Les lieux bas 
voifinsarrofés de quelques ruiûcaux qui 
y/onicn grand nombre, & les Iflesqiie 
forme la livîcre font d'une terre graOe 
pc profonde propre à produire tout 
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(ju'on en voudroit retirer. Les Nègres 
ne la fatiguent guerre , à peine peuvcnt- 
ilsfe refoudre à y femer un peu deris, 
de m3his,&de poivre. Ils fe rcpofent 
de ce foin fur les Veterés, qui ont tou- 
jours en main dequoi les mettre à la rair 
Ion ; car ils n'ont qu'à cefler de leur ap- 
porter des vivres leulement deux jours, 
pour les réduire par la famine à faire tout 
ce qu'ils veultnt. Les IflTinois fe conten- 
tent des fruits des bananiers, des figuiers, 
des cocottiers , & des palmiers qui croil^ 
fcnt chez eux, parce qu'ilsviennent fans 
peine Se fans culture. Ce n'eft pas fans 
peine qu'iis vont pêcher .à la rivière Se 
ïlamer. ^ T^^'*'-^' '^' 

La rivière d'Asliiniou d'IATinijertune 
des plus confiderables de toute la côte 
de Guinée ; elle eft large , pi'ofonde Sc 
nette. De grofles barques la pourroîjnt 
iernonterà plus de foixarite lieues defon 
imbouchure, mais cette embouchure 
eft fermée par une barre de fable , fur 
laquelle la mer brife d'une manière fi 
extraordinaire, qu'elle eft inabordable 
àtoutes fortes de Bâtimens, cxceptéaux 
Canots desNegrçs , qui fçavent prendre 
ieurs tems pour franchir ce pas dange- 
reux. 

'DÈS qu'on eft entré dans la rivière, 
Qd fç trouve duis un eau calme ^ tfanr 
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quille, fon lit s'élargit fi confiderabtc- 
ment à huit lieues au-deffus de fon em- 
bouchure , qu'il forme un lac de fix à 
fept lieues de large , & de prefque autant 
de longueur; au milieu duquel il y a 
iflc dcftfM. une Ifle , dont les bords font élevés & eil 
carpes de tous côtés. Elle ne paroît de 
]oin que comme un rocher fterile , mais 
on en juge autrement quand on eft dçC- 
fus, & qu'on fe trouve dans une terrç 
graffc , profonde , chargée d'arbres & dç 
bonnes herbes ;Une colonie y pourroit 
demeurer à l'aife ; l'abord feul eft diffi,- 
cile , c'eft une forterefie naturelle. 

De-là jufqu'au grand banc de rochers 
<]ui barre entièrement le lit de la rivière, 
il y a plus de cinquante lieues, Ce ro- 
cher eîl très-clevé , & l'eau qui fe préci- 
pite en cet endroit, fait une des pJus bel- 
les cafcadcs du monde; le bruit que Vcay 
fait par fa chute, s'entend dé quelques 
Jieues. Une faut pa5 penfer à franchir ce 
faiilt, ce feroit tenter l'impoifible, les 
Truites ?i les Saumons ne l'entrepren- 
jdroient pas. Les Nègres ont pratiqué de 
petits rentiers à la droite & à la gauche df 
ce terrible fault par lefquels ils traînent 
leursCanots,?.- quand une fois ils onifur- 
rnonté cet endroit fi difUcile, ils fe rerpét- 
tent lur l'eau, &difent qu'on peut faite 
tïenié jo'urnées de chemin fur cette rivJé.; 
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Te fans trouver le moindre empêirhemcnt. 

Si cela eft vrai , comme nous avons 
tout lieu de le croire, & que fon cours 
foit tantôt au Nord, tantôt au Nord- 
Oueft,& tantôt au Nord-Eft , il faut 
qu'elle aille bien près du Niger, ou peut- 
être qu'elle en forte & qu'elle en foit 
une branche, comme un voyageur mo- 
derne l'apenfé avec bien plus de raifon 
& de vrai-fcmb!ancc qu'un autre qui 
en a fait une branche du Nil ; il faudroîc 
qu'elle pafTàt au travers du Niger en 
fuivant le chemin qu'elle fait. 

Je n'ai garde de rien décider fur la 
fource de cette rivière , nous n'avons 
point de relation de ce païs-là fur lef- 
quelles on puiffe faire fond ; pis un blanc 
ne s'eft encore avifé d'entreprendre ce 
voyage, & les Nègres, qui difent l'avoir 
fait, s'expliquent très- mal, &font pour 
l'ordinaire de très grands menteurs. 

Les Veterés ont toutes leurs cafés bi- 
ties fur pilotis dans la rivière ; elles font MâCam Ju 
affez élevées audeffus de la furface de Veteiéi. 
l'eau pour n'en pas craindre les débor- 
dcmens; ils mettent leurs Canots à cou- 
vert fous leur cafés. Us en ont de fort 
grands, faits d'un feul tronc d'arbre & 
aflez bien travailles. Comme ils font tou- 
jours fur l'eau, ils font devenus d'excel- 
iens Canoiteurs d'eau douce, mais ill 
Tmt I. y 
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ne fehazardent paslur mer. Les ISînoij' 
au conrraire fe ferventenperfeâiondes 
leurs fur la mer , & font bien inférieur» 
aux Veterés fur la rivière. Voilà une des 
différences qu'on remarque entre ces 
cleux Nations; en voici d'autres; Les Ve- 
terés laifTeni croître leurs cheveux. Se 
fe font honneur de les avoir longs & pen- 
Difftisnt.-! '^^^^ ^'^^ leurs épaules , nattés en plu- 

eoû!i.mesd(i fieurs tre(res,& ils s'arrachent la birbe. 

dtVîffinoij*' ''" Iffiaois au contraire fe fontfouvcnt 
rafer la tête , & quand ils font âgez pour 
avoir de la barbe , ils aiment à la porter 
longue & bien treffée ; les premiers vont 
prefque toujours nuds , ou n'ont tout ait 
plus que de méchantes & très-petites Pa- 
gnes d'écorce d'arbres ou d'herbes bat- 
tues; au lieu que les autres en ont de 
toille de coiton & d'autres étoffes. 
commerce que les Iflînois ont avec 
Blancs , tes a rendu affez civils à la m 
nieredu païs. Les Veterés qui ne voye 
que des Nègres & rarement des Blancs, 
font plusfauvages, & n'aiment guerre» 
que les gens de leur couleur. Les fem- 
mes des deux Nations font encore plus 
différentes entr'elks que les hommes. 
On n'aura pas de peine à le croire, quan 
on fera riflexion au gcnie de ce fex 
qui eft extrême en toutes chofes, ei 
Afrique comme dans les autres parue» 
du monde. 
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La pierre d'Aigris fert tle monnoye 
courante dans ce païs , on l'y jeg.irde 
comme une pierre précieiife ; elle n'a 
pourtant rien qui la doive faire beau- 
coup eftimer. EUeeft d'un bleu verdâ- 
tre , qui n'a iii feu ni éclat , afiez dure à 
la vérité , mais qui fe polie mal, ou qu'ils 
n'ont pas l'efprit de mieux polir. Elle 
ne laiilepasdeleur plaire; quand ilsl'a- 
chetent , ils la pefcnt poids pour poids 
avec l'or, on en lait de petits morceaux 
appelles Bctiquets,qui foiit percés dans 
leur milieu, afin de pouvoir être enfilés 
dans dé petits filets d'écorce. Eu égard 
au prix de la pierre , il faut que les Bi-ti- 
quets loient bien petits, puifque les deux 
ne vallent qu'un loi Monnoye de Fran- 
ce. Ils en taillent en cilindre de la lon- 
gueur d'un pouce, & percés dans leur 
longueur. Ils fervent d'ornement à la 
barbe desKoisfic des grands Seigneurs, 
«n les enfilant dans les trèfles que 1*011 
fait avec leurs poils. Akafini,Roid'If- 
fîni , en avoir foixante morceaux dans 
les vingt trèfles de fa barbe , qui valoient 
au moins mille écus. Avec tout cela , cet- 
te prétendue pierre précieule n'a pas tant 
d'éclat que la belle Rafade verte que 
l'on leur porte d'Europe. Peut être ils 
y ont attaché quelque vertu dont ils 
BOUS font un miftere, mais l'opinion fait 
YJi 
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la valcuf èti chofes, & les goûts font 
diiFerens. Q^i (çait ti Tj^igris ne vkn-i 
dra pas à la mode en France , & fi les 
deux fcxes ne s'en pareront pas comme 
ks'lfTmois? jH 



r 

Wjià'.fi':"» .'c Terois aficz porté à croire, queTAÎ 
pttci'iif'. gristft du Jade, ou uneelpeced.- pierre 
fon ui-gt. q^i ^1^ approche & qui n'eu pas bien polie, 
chez les Itlinoîs : c'eft le peud'adrelTedc 
leurs ouvriers qui en eft la caufe. Le» 
Orientaux eftiment le Jade , non-feu- 
lement pour l'ulage auquel ils l'em- 

fe^ ployent, comme iont des manches de 

couteaux, & de fabres , mais encore par- 
ce qu'étant porté fur les reins ou fur 
d'autres parties du corps j on prétend 
qu'il fait fortir les pierres & les fables, &. 
les entraîne par les urines; on dit tmê- 
me qu'il eft fpecifique pour l'épilcpfie. 
Quand il n'auroit qu'une de ces vertus, 
c'en feroit affez pour le faire eftirner 
beaucoup. 

Les Veterés fe fervent d'écorces d'ar- 
bres, comme on fe fert de celle du Mj- 
hot aux lues de TAmcrique, &de cer- 
taines herbes longues Si fouples doriiils 
font de U ficelle pour compofer leurs 
filets, qui font d'un fort bon ufage. Ils 
fe fervent ^uffi d'hameçons & de dards, 
dont ils psrccnt le poiiTon à cinq à lis 
pieds fous l'eau avec une adreffe mer 
veiJleufe. 
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\ Leurs grandes pèches fe font la nuitr r=ch:ii 
ila nouvelle & à la pleine Lune. Com- '''"'"' 
me ce font des pêcheurs habiles & que 
leur rivière eft extrêmement poilTon- 
neufe, ils remplirent leurs Canots en 
moins dedix ou douze heures de toutes 
fortes de poi(rons,& fur-tout de mulets 
qui font forcgrands, fort gras, & d'une 
dclicatefle qu'on trouve en peu d'autres 
endroits. 

II s'en faut bien qu'ils confomment 
chez eux tout leur poifTon; les femmes 
le portent tous les jours au marché à 
ACTûco , & chez tes Compas ; c'clt de ces 
derniers peules qu'elles tirent en échan- 
ge de leurpoilTon ,1e ris , le mil , le ma- 
hisjles ignames , patates, huile de pal- 
me, & autres denrées qu'ils confom- 
ment, & qu'ils vont vendre à A0oco ; 
car, excepté Je poillbn & le fel que les 
femmes font pendant que les maris font 
à la péchc ou qu'ils ferepofeni, ils n'ont 
prcfque rien de fuperflu, & dont ils puif- 
îent trafiquer avec leurs voifins. Leur 
pays , quoique bon & aifé i cultiver , eft 
en fiielie prcfque par-tout ,foit par pa- 
relTe, foit qu'étant tous accoutumés aa 
métier de pêcheurs, ils ne puilTenc on 
ne veulent rien entreprendre au-delà, 
foit qu'ils n'entendent pas la culture de 
la teifc j foit enân qu'ils foient accoûta< 
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nés de tout tems à fe repofer fur 
Compas, du foin de leur fournir leur 
necciïaire. j^Ê 

On ne connoît pas aflez les Compa^^ 
ni l'étendue & la qualité de leur pays 
pour en parler d'une minière qui puifle 
fàtisfairc entièrement la curiolïté du pu- 
blic. On fçait feulement que le pays 
qu'ils habitent (Cft au Nord ScauNord- 
Éft des Veterés, qu'il cftgras & fertile, 
& qu'ils le cultivent parfaitement bien. 
Ils retirent de leur terres abondamment 
non-feulement ce qui Icurellneceffaire 
pour eux , mais encore pour les Vetev 
rés & les Iflinois , & pour d'autre Peu- 
ples plus avancés du côté du Nord & dii" 
Nord-£ft, qui habitent un pays rudcj 
fâcheux, ingrat, ftcrile,& te! qne font 
Jes pays riches en mines d'or. Ils en ont 
en effet beaucoup chez eux. On ignore 
comment ils le tirent, on fçait feulement 
qu'ils en ont abondamment & qu'ils le 
donnent aux Compas , & mÈtne aux Ve. 
terés, en échange des Marchandifes & des 
Denrées qu'ils leurs portent. 

Un Religieux de l'Ordre des Frereî 
Prêcheurs, ayant parcouru la côte de 
Guinée en i68 j. fur un vaifleau qui y 
faifoit la traite de l'or &des Captifs, 8C 
ayant été bien re^û à Iffini, cru: voir 
dins ces peuples plus dc difpofîtion que 




t*J GuINe'E ET A CaYÈMNF-.^ lï^ 

dans les autres à recevoir les lumières 
de l'Evangile. Il ne manqua pa^ à fon 
retour en France de communiquer Ita 
penfées qu'il avoiteu là-defTus, à quc!- 
qu'uns des Direâeurs de la Compagnie 
de Guinée qui venoit d'être formée. Ces 
Meilleurs furent bien aifede (ignaler le 
Commencement de leur commerce par 
an aâe de religion, tel qu'étoit celui 
d'envoyer des Millionnaires dans ce paVs. 

C'étoiten effet un moyen fur d 'attirer 
lesbenediftions du Ciel fur leur Négoce, 
& de rendre ces peuples plus affcâion- 
nés aux François par la conformité de 
religion qui feroit entre eux , qui feroit 
que les intérêts des deux nations devien- 
droientles mêmes, & par une fui^e né- 
ceflaire, que les éiabliffemens de la Com- 
pagnie feroient plus en sûreté , & fon 
commerce plusfloriflànt. 

Ces Directeurs firent donc partir du 

fiort de la Rochelle le 2 8 • Aoufl: 1 6 S 7. 
ix Religieux Jacobins, munis de la qua- 
lité & des pouvoirs de Millionnaires 
Apoftoliques. Ils arrivèrent à Illini le 
1 4. Décembre de h même année. Ils y 
furent parfaitement bien reçus de Zena 
premier Roi d'ItCnï , depuis que les Illi- 
nois s'étoient établis fur les terres des 
Veterés. Soit que ce PrJnce euft envie 
d'embra&ïU Heligion Chrétienne , foir 
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qu'il ne penîât qu'à engager les France 
i s'établir dans fon pais, afin de l'enrl 
chir par le commerce, il fie de bonne 
grâce tout ce qu'on fouliaita de lui pour 
le commerce Se pour l'établiflement deî 
Millionnaires. Il leur donna une maifon 
avec quelques terres, & fix cfclavcs 
pour les fervir; & pour engager davan- 
tage la nation à fe confier en lui , il don- 
na aux Mitfionnaircs deux jeunes Negrcî 
AnUba ii^Ppsllés Aniaba & Banga, dont le prc- 
fliogi. mier parut être fon fils , afin de les faire 
palier en France, S: les inftruire dan» 
la foi Se dans les exercices convenables à. 
des gens de leur condition. 

Le Père GonzaJes , Supérieur de la 
Million, détacha un de fes Religieux 
pour conduire en France ces deux en- 
fans. II lai0a deux 'Religieux à IHÎnî, 
ficpafla avec les autres à Luda, parce que 
cet endroit étoit le centre du commer- 
ce que les François faifoient à h côte. II 
y avoit un Fort & un Comptoir, c'é- 
toit la refidence du Direâeur, & de tous 
les Officiers & Employés de la Com- 
pagnie. 

Ces Ouvriers de l'Evângïle firent des 
efforts extraordinaires, pour le faire re- 
cevoir chez les Nègres, & pour en en- 
tretenir la pureté chez les Blancs qui 
étoientdans les Comptoirs. Ils travaille- 

rens 
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rent beaucoup & ne firent rien , pas un 
Nègre ne Te convertit ni à Juda , ni k lilî- 
ni , & au bout de dix-huit à vingt mois, 
ccsbonsRelieieux s'en allèrent prsfque """ 
tous de Compagnie en l autre monde re- ,;», 
cevoirla recompenfe de leurs travaux» 
non fans foupçon d'avoir été empoi- 
fonnés. 

(Le Père Cerifier qui fe trouva feul S 
Iffini , y vécut un peu plus longcems que 
les autres, & prit enfin le même chemin 
& de la même manière. 

Ainfi finit la Miflîon d'Iffini , & avec 
elle l'établiffement du commerce que 
l'on y vouloif faire. 11 n'y eut plus de- 
■ puis ce tcms- là de Commis refidens ; on 
j y voyoit feulement quelquefois des bâ- 
• limens qui y alloient a.'hever la traite 
d qu'ils n'avoicnt pu faire à Juida , & aux 
R autres lieux de commerce de la côte. 

On ne reprit l'idée de s'établir à Iffini 
qu'en 1700. Un Religieux Jacobin qui 
avoit été quelque tems dans les Millions 
desldes de l'Amérique, s'étant trouvéà 
Rome, obtint de la Congrégation de la j^anniie 
PropagAiide, les patentes & les pouvoirs Million du 
de Préfet Apolloliquc pour établir une /m"-'"" '' 
Mifljon enGuinée. Muni de ces Lettres 
Apoftoliques . & d'un fccours d'argent 
illez raîfonnable, il vint en France, Se 

t~ (âcha d'infpirerledelir de prêcher !'£- 
Tme 1. ^ 
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vangile à quelqu'uns de fes confrères 

e fes compatriotes. Il fe prefenta à 11 
.Compagnie, & lui demanda pnffage fur 
les vaiileaux qu'elle devoit envoyer i 
IfliDi. m'obtint aifcment, laCouravoil 
refolu de renvoyer Aniaba en Afrique 
prendre pofleffion de fesEtats,qu"on fup- 
pofoit lui appartenir après la mort de 
Zenafon père véritable ou putatif, dé- 
cdé depuis quelque tems. On trouva 
tnéme que c'étoit une conjonfture af- 
fez heureufe, qu'un Jacobin recondui- 
fit Aniaba Chrétien dans un pais d'où 
Un autre Jacobin Tavoît amené payen. 
■ Le Roi qui avoil fait tenir Aniaba 
fur les Fonds de Baptême, luîavoit don- 
né fon nom, & l'avoit fait élever avec 
des depEnfes confiderab'estlans tous les 
exercices convenables à un jeune homme 
de fon rang vrai ou fuppQfé,& l'avoit fait 
Hmoi..a'A. j-g^^;^ jgj^^ C^ç troupes à la tête d'une 

' compagnie de Cavalerie. Enfin ayant 

été jugé à propos de le renvoyer en fon 
païs , où l'on difoit que fes fujets le vou- 
loient mettre fur le Trône de Zenafon 
pevc, le Roi lui fit une maifon digne de 
fa magnificence, il lui donna des meu- 
bles & des officiers de toute efpece , dei 
vaiffeaux de guerre pour letranfporteri 
il n'oublia rien pour graver dans le cœat 
de« hoir 1» plus vive reconnoiffancc. 



ÏN GlflUF-'E ET A CayJNNÏ. Z J J 

_• La Compagnie ne doutoit pas qu'il 
n'appuyk de toutes fes forces le deirein 
d'un écablilTement conlïderable qu'elle 
vouloit faire à Iflîni, & que fous fapro- 
tedion, quand même il ne (croit pis Roî, 
elle ne pouffât bien loin & avantageu- 
ièment fon commerce .Ceux qui difoient 
connoître le pays, ne manquèrent paî 
défaire de beaux mémoires qu'ils pre- 
fenterent aux Dircfteurs de la Compa- 
gnie; ilsétoieni bien écrits, Ja Compa- 
gnie les reçût, les lut, les agréa, on dit 
jiicme qu'elle les paya. Elle fit là-dtffus 
des projets exccilens. Elle prît avec pru- . 
dcncc Us me(ures qui parurent les plus 
juftes pour les faire réuffir. On chargea P'oi=ts'J«U 
dans deux de fes navires tout ce qui eioit pou, iffiiu. 
néccflaire pour conftruire les maifons, 
les magaiins, les platteformes, les bat-, 
teries & généralement tout ce qui étoit 
néccffliire pour un établiflemcnt que 
toutes les Puiflances de l'Europe & de 
l'Afrique ne dévoient pas ébranler. 

OnpariicdcIaKpchellele 19. Avril „f 'f^fj","^"- 
j 70 I .&on arriva fur la côced'Hîini le pouf "» (*• 
5. Juillet de la même année après unç ^X-utulrl" 
iraverfce ennuyeufe , pendant laquelle ni, 
on effuya une violente tempête qui 
écarta nos vaiffcaux, & obligea ceux qui 
portoicntla plus grande pariie des fari- 
nes, dçs légumes, dçs munitions, des 
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autres chofes deftinéesàl 
tabliffemeni projetlé, de les jetter à U 
mer pour s'alléger & fe fauver du nau- 
frage dont ils éioient menacés. Mau- 
vais prefage pour l'établi fiement qu'on 
alloit faire. Se qui ne fut que trop véri- 
table. 

On devoit Tçavoir en France , avant da 
faire un C grand fond fur la proteSîorj 
d'Aniaba , que les enfans des Rois Nè- 
gres ne fuccedent point à la Couronne 
de leurs pères , à moins que les grands 
n'ayent de très- puiflan tes raifoiis pour 
ne pas fuîvre cette règle fondamentale 
de leurs Eftats. J'en ai dit les raifon$ 
dans la relation de l'Afrique Occidenta- 
le. Qjiand donc on auroit fuppofécom* 
me une cbofe vraye, qu'Aniaba étoit 
fils du Roi Zcna , il n'en falloit pas da- 
vantage pour conclure qu'il n'avoit rien 
à prétendre , & qu'il étoit exclus de la 
Couronne, & que par confequent, (4 
protfdion étoit très peu de chofe , pour 
ne pas dire rien du tout. 

En effet , ce qu'on eut du Capitainç 
Akatitii ,qui avoit fuccedé à Zena , fu- 
rent de grands remcrcimens des bontés 
que le ^oi avoit eu pour Aniaba (on 
parent , en échange defquelles il promit 
à la Compagnie tel lieu qu'il lui plairoit 
choilîi dan3 fea^ûats, poury bâtir use 
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Mitcrefle & y établir un comptoir. Il 
exécuta fa parole dès qu'on lui eut mar- 
qué le pofte qu'on jugea à propos de 
choifir. Il y contribua de quautité de 
pieus , dont l'enceinte du Von devoit 
Cire compofée ; il donna aufli pouvoir 
aux MilHonnaires de prêcher, de con< 
vcrtir&de baptifertous ceux de fes Su- 
jets qui voudroient fe fiire Chrétiens, 
Le père Loyer a écrit la relation de 
Ion voyage, qui fut plus heureux que 
celui qu'on avoir entrepris en 1 6 8 7. en 
ce qu'il n'y perdit pas la vie i & c'eft 
tout ce qu'il en rapporta. Le Lec- 
teur y aura recours , s'il lui plaît , elle eft 
imprimée à Paris chez Scneufe & Mo- 
re! en 1714. en un volume in 12. 

Ce que je puis dire en faveur de ceux 
qui ne voudront pas fe donner la peine 
de lire la relation du père Loyer, c'eft 
que le Roi Aka&niétoit dgé déplus de PnrtnJtd'A, 
foixante ans en 1701. qu'il étoit bien- j'/'j;'','*^''» 
fait, qu'il avoicde i'efprit , qu'il étoic ' ""' 
très riche & très avare, Se qu'il avoit peu, 
d'enfans. 11 avoit un frère nommé Ja- 
moké qui lui devoit fucccdcr, & un 
oeveu appelle le Capitaine £mond,qui 
félon les apparences , attendoic avec 
(Quelque impatience la mort de fes on- 
cles , pour monter fur le Trône. 

Ces trois Seigneurs avoienc une incU- 
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nation toute particulière pourlaNatiort 
Françoife,& fi on avoit fçu profiter en 
sens fages des bonnes dirpofitionsoù il^' 
ctoient, ileft conftanique nous feriodH 
bien établis à Iffini & fur la rivierc^^ 
jurquesdanîles Endroits les plus abon- 
dans en or, où nous eullions traité ce f 
mÉtail de la première main, (ïnouseuf- 
fions été aflez négligens pour ne pas 
fouiller les mines nous mêmes. 

L'établilTement d'Iffiniauroit produit 
infailliblement celui de Gomeré & de 
quelques aiitrei lieux voilins d'Axime, 
& des autres places occupées par IcsHol- 
landois, & nous auroit mis en état de par- 
tager avec eux de malgré eux , les profits 
immenfes qu'ils font le long de cène 
côte,oii ilsoccupentà prefent les lieux 
que les Portugais ont ufurpé fur nous 
autrefois. 

Le Roi Akafini accorda de bonne 
grâce le terrain qu'on lui demanda pour 
conftruireunePortcrcffe. 11 nous en fi: 
mettre en pofieffion par fon frère Jamo- 
ké & les grands de fa Cour, avec les 
cérémonies ordinaires du pais , & nous 
donna une liberté entière pour le com- 
merce. 

L'endroit que l'on choifit étoit une 
longue langue de terre , qui avoit la mer 
au levant & au midi) & la rivière au 
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'ibuchani ; elle ne lenoii à la terre fer- situation du 
me qse par un Iftme de cent cinquante ^°'^ d'iaî'* 
pas ou environ de largeur. Le terrain qui 
paroiflbit fec & aride à la fuperficie , 
étoit couvert de très grands & de très- 
beaux Arbres , & l'herbe croifToit à mer- 
veille dans les endroits qui étoient dé- 
couverts, marque certaine que le fond 
étoit bon , quoique le deffiis parût brû- 
lé par l'ardeur du Soleil. 

Rien n'étoit plus ailé à fortifier & â 
garder que cet endroit ; toute l'étendue, 
baignée parla mer ,étoit inacceflîble, à 
caufe des rochers qui l'environnoîent, 
contre lefqucls la mer brifoit prefque 
toujours d'une manière furieufe. Le côté 
delà rivière n'cioit guerres plusaifé, on 
re pouvoit l'aborder qu'après avoir 
franchi le pafTage affreux de la barre; de 
forte que tout ce terrain n'étoit aborda- 
ble que par l'iftme dont je viens de par- 
ler. 

On le ferma avec une courtine & deux 
^emi baftions comporésdepalliffadesde 
dixà douze pieds de hauteur hors de ter- 
_xe, aflez mal terrafTés en dedans & fans 
folTé. On mil fur chaque billion quatre 
pièces de canon de fer de trois livres de 
balles, avec quelques picrriers ; on fit 
derrière ce morceau de retranchement, 
quelques cafés pour les Officiers & pouf 
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1» garnifbn , avec de très-petits magafmf 
pour les marchandifes, & pour les vivres 
«lu'on ylaiffa.Je remarque exprès qu'ils 
iioient très- petits, parce qu'il auroît 
^lé inutile de les faire plus grands , vu 
le peu de marchandifes & de vivres 
qu'on y lailTa. En leur place, on laifla 
des promeOès magniiiques de revenir au 
plùtard dans huit ou dix mois, & d'ap- 
porier tant de marchandifes qu'il y en 
turoit pour tout le pays & les environs, 
& pour en envoyer jufqu'aii centre de* 
l'Afrique. Le projet étoit beau, ilauroit 
infailliblement ruiné le commerce des 
Anglois & des HoUandois, mais îl y a 
«hez nous une diftance infinie entre dire 
& faire, . 

Les vailTeanx qui avoient apporïé- 
Aniaba.âc les François qui dévoient de- 
meurer à la côte , s'en retouruerent , ar- 
rivèrent heureufemcnt en France , mais 
fans le retour des effets lalflés â la côte 
ou jettes à la mer pendant la tempête; 
il n'en fallut pas davantage pour dégoûter 
la Compagnie, & lui taire tellement ou- 
blier qu'elle avoit commencé un établi!^ 
i.tPôrt(i'ir- fement à lilini, qu'elle n'y penfa que 
g''"'"*°"-furlafinde 1705. qu'un vaiffeau de 
guerre eut ordre d'enlever les François 
qui fe trouveroient encore dans la For;_ 
tereiïe, & de la laifler avec tout 
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Itoit dedans à la difcretion des Nègres : 
ce qui fut exécuté. 

Onauroit affurément pu mieux faire 
& on le devoit, après les promefles ré- 
ciproques qu'on s'étoit donné de part 
Si d'autre. 

Il faut dire ici l la louange des Nè- 
gres, qu'ils n'y ont point manqué de leur 
côté , & qu'ils font demeurés fid;llemenc 
attachés à la Nation, tant qu'ils ont eu 
quelque rayon d'efperance que les Fran- 
çois s'établiroient chez eux d'une manie* 
re fixe & permanente. Cela a paru avec 
éclat dans trop d'occafîons pour en pou- 
voir douter , & fur tout , par la genereu- 
ferefîftance qu'ils ont faite aux Hollan- 
dois , qui n'ont rien oublié pour les déu- 
cher de notre alliance. 

En effet, le General des Hotlandoîs 
qui refîde à la Mine, comme à la For- 
terefle la plus confiderable qu'ils ayent 
à la côte , ne fut pas plutôt averti de l'é- ^ 

tablilTement des François a Iflini, qu il Hoiiwttw». 
en comprit toute la confequence. Il vit 
le préjudice qu'il alloit caufer à fa na- 
tion & à fon commerce ; ce fut ce qui l'o- 
bligea aux tentatives réitérées qu'il fit 
auprès des Nègres, pour lesobligef de 
rompre avec nous, ou du moins à ne pas 
prendre notre parti, s'il nous attaquoient 
à force ouverte. Il avoit raifon de craïa- 
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dre, car il fçavoit que tous les Nègres de- 
la côte ont le cœur François, & qu'ils nC' 
fouffrent qu'avec une peine extrême le 
joug pefant dont les Hollandois les ont 
chargés depuis qu'ils ont des Fortereffes 
dans leur païs , & qu'ils n'attendent que- 
l'occafîonde le fecoiier & de recouvrer 
leur liberté: 

Il fçavoit encore que la Reine de 
Guiomeréavoit promis de recevoir les 
François dans fon païs , de leur en aban- 
donner tout le commerce, & de leur 
permettre d'y bâtir des Fortercffes. Il 
n'en falloit pas tant pour inti^oer beau- 
coup un bofnme habile, ci -mme' ctoit 
alors le iîeur Guillaume de t jinci qui 
privoyoit la ruine entière ,oîi du moînj 
une diminution fi conliderablc dans Coa 
commerce, que fa compagnie feroit obli- 
gée de l'abandonner, s'il ne trouvoic 
moyen défaire échouer l'entceprile des 
François. 

Il y employa d'abord les négociations, 
les promenés & les menaces ; les pr .Tens 
fuivirent , & tout fut inutile. On regar- 
da dans le païs comme des infâmes, ceux 
qui furent affcz lâches pour recevoir 
quelque chofe de fa part. Le nombre en 
fiu très-petit, chofe rare chez des Nè- 
gres qui ont d'ordinaire beaucoup d'a- 
varice Se peu d'honneui: de forte que 
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•e General crut qu'il n'y avoit que la 
force qui pût faire changer de face auif 
affaires. 

Il parut le 5. Novembre 1 701. avec 
quatre vaiffcaux de guerre, & moîiilla 
devant Tekucchtié. Il employa quatre 

f)urï à fonder les efprils , it n'oublia rien 
e tout ce qui pouvoit les déterminer teiHoiu 
i entrer dans les intérêts, & voyant qu'il '^^^^jm 
f perdoit fon tems , i! s'approcha du ''' 

fort François le dix du même mois. Il 
employa la journée entière à fonder les 
environs , & à difpofer tout ce qu'il crut 
receflaire pour l'attaque qu'il vouloit 
faire; il s'approcha de plus prés le onze, 
& (es quatre Navires commencèrent i 
canoncr la Fortereflè avec une extrême 
furie. On ne manqua pas de lui répon- 
dre fur le même ton, & avec tant de fuc- 
cês que l'Amiral fut obligé de fe tirer 
hors de portée pour ^ rcconnoître.Les 
- autres vailTcaux furent maltraités & per- 
direntbien du monde, &{iladifettede 
poudre n'avoit obligé le Gouverneur 
de diminuer fon feu ; & enfin , à cefier 
entièrement celuidu canon, parce qu'il 
fe trouva réduit à quatre barilsde pou- 
dre ; il cft probable que quelqu'un des 
vaiffcaux Hollandoisy feroit demeuré ; 
mais comme ils virent qu'on ne tiroit 
plus, ils s approchèrent encore plus près 





14^ Voyages 

& redoublèrent le feu de leurs bate^l 
ries. 

Il arriva dans cetems-là qu'un bou- 
let ayant donné dans une ruche d'abeil- 
les que l'on élevoit dans le fort , ces pe- 
tits animaux fe j citèrent avec furie fur 
ceux qui fe t rouverent à leur portée ; il 
fallut leur céder la place & fe retirer au 
plus vîcc,pour fe garentir de leur ai- 
guillons. Les Hollandois s'apperçurent 
de cette rïtraite pr'Écipicée , & crurent 
que les François avoient reçu quelque 
dommage coniîderable qui les obligeoît 
d'abandonner leur ForterelTe, & qu'il, 
falloir s'en emparer avant qu'ils puflent 
revenir à eux j de forte que le General 
fit embarquer l'élite des troupes dans 
cinq grandes chalouppes , qui, foutenucs 

du feu des canons des vaiffeaux , vinrent 

en bon ordre pour mettre à terre dans^^H 
i'ance qui efi. à l'Eft duTort. ^^ 

Les Nègres, qui s'étoîent aHembléj 
pour nous fouienir, crurent que nouj 
abandonnions la ForterefTe, & eureni 
peur que nous ne la remilfions aux Hol- 
landois. Ils vinrent en foule nous prier 
de n'y pas penfer , nous afiurercnt de leur 
fidélité, & nous en donner furlechamp 
des marques qui leur firent honneur, 
& qui marquèrent que c'étoit à bon ti- 
tre qu'on les regardait comme les plus 
braves de toute Ja côte. 
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lis fe blottirent dans les balliers qui A","°!'**^ 
bordent Tance où les chalouppesalloient dT»iUrcca*. 
aborder, & dès qu'elles eurent touché 
terre, & que ceux qui les rcmplifToient 
en furent fortis. Ils fondirent fur eux 
avec tant de bravoure & d'intrépidité, 
qu'ils tuèrent en moins d'un demi quart 
d'heure tous ceux qui étoient débarqués, 
à la referve de neuf qui fe fauverent k 
la ForterefTe , & qui fe rendirent prifoP- 
niers de guerre. 

La viàoire des Nègres fut fi complet- 
te , que leurs chalouppes y dcmeurerentï 
lamer enbrifatrois, les Nègres enlevè- 
rent les deux autres avec ce qui étoit de- 
dans ,& portèrent à leur Roi les têtes dç 
ceux qu'ils avoient maflacrés. 

Le General Hollandois vit bien après 
cela qu'il n'y avoit rien à faire , & qu'il 
n'y avoit que le temps qui pût venir $ 
bout des François, fur-tout aveclesna.- 
lurels dupais. 

Le Gouverneur François ne manqua 
pas d'envoyer remercier le Roi Aka^ni 
du fecours qu'il lui avoit donné. Ce 
Prince reçût de bonne grâce le compli- 
ment des François, & leur envoya (on 
frère Jamoké les féliciter fur leur vic- 
toire. 

On avoit remarqué qu'Aniabanes'é- 
toit point trouvé avec ceux qujavoienf 
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"ïituvïli combattu IcsHollandois, il nelaiflapaT 
P;°^'_'^^'''^-de venir au Fort fi^liciter le Gouver- 
neur, & ne répondit que par de mau- 
vaifes raifons aux reproches qu'on lui 
fit df n'avoir pas imité fes Compatrio- 
tes, lui qui avoit de fi grandes obliga- 
tion; au Roi & à fa Nation. 

Mais il avoi: quitté il y ayoit long- 
tems les (eniimens d'honneur, de re- 
connoiflance & de religion qu'on luî 
avoit infpiré pendant quatorze année) 
qu'il avoit demeuré en France. On s'é- 
toit apperçû dès qu'il avoit mis le pie4 
en Afrique , & qu'il s'étoit dépouillé dej 
liabits François ppur fe mettre nud com- 
fac fes Compatriotes, qu'il s'étoit en 
inémc temps dépouillé de tous tes fenti* 
mens d'honnête homme & de Chrétien. 
LcïMifTionnaires, qui comptoient beau- 
coup fur lui pour l'avancement de l'ccu- 
Vre de Dieu dans le païs, lui en avoient 
fait des reproches, & le Gouverneur lui 
en avoit parlé plutieuts fois fans avoir 
rien gagné fur (on mauvais cfprit,& 
Ton cœur encore plus méchint. On affu- 
ïoit même qu'il éioit d'intelligence avec, 
les Hollândois, & qu'il difoit haute- 
ment, que leur alliance étoitplus avaiir 
lageufe à fon païs que celle des Fran- 
çois. Comme il n'avoit gardé aiicunfl 
jnefure avec eux dès qu'il avoit été \ 
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terre, le Chevalier DiDion , Capitaine ^^M 

desVaifTeauxdu Hoi, qui étoit chargé ^^| 

de lui remettre lesprcfensdu Roi quand ^^M 

il feroil fur le Trône, ou l'on fuppo- ^^M 

(oit qu'il alloit monter, en diflribtu ^^M 

une partie au Roi Akafini, à Ion frère ^^M 

&à Ton neveu , & autres OfHciers qu; ^^M 

parurent bien plus attachés à la Nation ^^M 

que cet ingrat, & rapporta le reflie en ^^| 

France, & entre autres, un portrait du ^^M 

Roi enrichi de Diamans, dont le Roi ^^M 

lui vouloit faire préfent, & on l'aban" ^H 

donna à famauvatfe dcftinée. ^H 

Le Chevalier dçs M. *:** qui a con- '^^Ê 

DU Aniaba , & qui la vu plutieurs fois ^^| 

depuis que les François ont abandonné '^^| 

Ifîini, s'efFprce de le jufliHer dans d^s ^^Ê 

mémoires qu'il m'a lailTé fur cela , & fur ^^M 

quantité d'autres éclaircj0e|nens que jç ^^M 

luiaidemandé. ] 

n dit que cet infortuné fut conduit en HiHoi^d'Al 
France par le Capitaine Compère , com- wt» rfio" '« 
mandant un Vaifieau marchand, dans le ^'jTi'V^ 
defleind'en faire fon valet, qu'il luifuç 
enlevé par des gens qui avoient intérêt 
dele faire pafier pour Prince, Se qui ]e 
firent pafler pour tel à Paris & à la Cour, 
Que ce jeune homme ne fe fit pas beau- 
coup prier pour aider à foutenir cette 
fourbe , qui lui étoit avantageuCe & qu'il 
crut à la tin ; on Bt fcmblant de croire 
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l'hiftoire fabuleulè qu'on débita de !ï 
nailTance, & des droits qu'il avoit à la 
Couronne d'Iflini. Qu'ayant été ramené 
en Afrique avec tout 1 éclat -dont nous 
avons parlé cy-devani, les Nègres (es 
compairioies ledepouillerent, ^l'obli- 
gèrent de reprendre les ulages de la na- 
tion comme avoit fait Bangafon compa- 
gnon de voyage, & qui étoit revenu de 
France bien avant lui. 

Le Chevalier des M.*** prétend qu'on 
aiiroit dû donner le gouvernement du 
Fort d'Iflini à Aniaba, &que puifqu'on 
i'avoit jugé capable de commander une 
Compagnie de Cavalerie en France, il 
auroit bien pu commander les François 
en (bnpaïs. Cerailbnnement ne m'a ja- 
mais plu, & fî le Chcvalisr des M.* * * na 
m'a voit pas mieux contenté fur les autrci 
éclaircilTemens que je lui ai demandé, 
la relation de Ton dernier voyage que je 
donne au public, ne ro'auroit pas para 
digne de lui être prefenté; car que*"~ 
différence n'y a-t'il pas encre le commai 
dément d'une compagnie de Cavaleï 
fi le Gouvernement d'une Forterefle, 
& du commerce qui peut caufer la rui- 
ne d'une Compagnie, ii celui ou ceux 
qui en font chargés s'en acquittent malï 
Il n'y avoit rien à craindre d'Aniaba, 
^tantà la tcce d'une troupe de Soldats, 

parce 
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_parce qu'il y avoir au-delTus de lui tant 
d'aucres Ofticiers , que Ton ignorance ou 
{àmauvaife volonté ne pouvoit être pré- 
judiciable à perronne qu'à lui feul, au 
lieu que le commanJehient d'une Force- 
relFe Si. d'un Comptoir pouvoit avoirdes 
fuites funeftesàla nation, & à la Com-, 
pagnie qui en faifoit les frais. Sicondui- 
ten'a que trop juftifié, ce qu'on avoit 
penfé de lui. U faut donc penfcr que 
l'oubli de la Compagnie pour récablifle- 
mentqu'elle venoit de faire , a été l'u- 
■îque caufe de fa perte, & qu'à moins 
qu'elle ne prenne des mefures plus ju- 
fles & plus fermes, elle écboiiera dans 
tous les projets qu'elle formera , mais 
pour prendre ces mefures & pour s'y at- 
tacher avec quelque forte d'opiniâtreté, 
il faut refondre le génie de notre nation. 
Qui ofera l'efperer î 

On trouve en fuivant la côte de 
l'Oucaà l'Eft, les Villages & petits 
Etats d'AlbianiSi de Tabo. Le premier 
eft à fîx lieues d'Idîni, \o fécond en eft 
éloigné de dix. Les vaifleaux qui font 
k traite le long de la côte ont accoutumé 
de mouiller devant ces villages, & de 
mettre Pavillon. Les Nègres ne man- 
quent pas de le venir reconnoître & d'y 
entrer quand ils fe iont alTurés qu'ils 
fiant de leurs amis. On leur donne quel- 
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ques verres d'Eau de vie, &ons'in{ 
œc combien il y a de tems qu'ils n'ont eu 
de bâtimens en rraite , & s'il y a des mar- 
chandifes à traiter; car c'eft une règle gé- 
nérale, que quanâ ils font pourvus de 
marchandifcs d'Europe , ils tiennent les 
leurs à un prix beaucoup plus haut, au 
lieu que quand ils manquent de nos mar- 
chandifes, ils donnent les leurs à beau- 
coup meilleur marché. On tire de l'or en 
poudre, du morphil & des efclaves. Il 
iàut éprouver l'or fi on ne veut pas être 
trompé , car ces gens fout adroits â !• 
fiiHifier en y mêlant de la limaille d'épin- 
gles de cuivre. A l'égard de Tlvoire & 
des Efclavcs , il y a un profit confide- 
rabîe à y faire quand on a le bonheur de 
les trouver bien pourvus de captifs & 
de dent s. Le meilleur mouillage de la câ- 
tedepuislflîni jusqu'au OpÀpoJIonia, 
cil par les feizebralTes d'eau à un tiers de 
lieue , ou une demie lieue de terre, 
-loyiiinis Le Royaume de Goîonleré efl: le plus 
de Bwomcié yçjjin du Cap ApoUonia. C'éioit et» 
uneftininc. 1703. unc ummc qui le gouvernoit, 
quif^avoit enperfeiftion l'artdelc fairt 
obéir de les (ujcts , & craindre de fts 
voifins. Elle s'appelloit Afamouchou; 
fon frère qui avoit ■Été Roi avant elle, 
lui avoithiné le Royaume en mourant 
Elkn'avoit jimais voulu fc marier , 
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HBSu moins reconnoitre quelqu'un pour 
I mari. Peut-être craignoit- elle que la 
I Royauté ne la difpensâi pasdes loixdu 
[ mariage, qui en ce pais font affez fcve- 
I tes & trop incommodes pour les femmes. 
* Je crois qu'elle avoit raifon & qu'il lui 
convenoit mieux de vivre avec l'autori- 
té abfoluë & dans l'indépendance , que 
d'entreprendre de changer Its loîx de 
I fbn pays, ce qui ne lui auroit peut-être 
L pas été facile, ou du moins qui l'auroic 
jette dansde grands embarras. 

Elle avoit le cœur & les inclinations 
d'un homme, elle étoit grande & bien 
faite, forte & robufte infiniment plus 
que les femmes n'ont accoutumées de 
l'ctre. Elle avoit de la conduite & de Tef- 
prit , elle étoit brave , ficre , intrépide , 
entreprenante , perfonne ne comman- 
doit une armée aufli bien qu'elle. Elle 
étoit fi heurcufc qu'elle n'avoit jamais 
eu lemoindic échec, ni des Européens, 
nt des peuples de fa couleur. 

Elle aimoit les François ; elle avoit 
fait un traité avec le Chevalier Damon , 
par lequel elle étoit convenue de nous 
donner privatiment à tous les autres Eu- 
ropéens le commerce de fes Etats, avec 
]f pouvoir de bâtir des Forterefles où 
nous le jugerions à propos. Elle vintaa 
J^ort d'Illînten 1704. & s'impatientait 

yij • 
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de ne point voir arriver les Vaîffeaux 
qu'on lui avoir promis , elle difoit que fi 
nous étions auffi fidèles à nos paroles que 
nous étions de gens de bien, toutes l 
côtes de l'Amérique feroient à nous. 

Le Royaume de Guiomeré n'a pa 
beaucoup d'éienduc le long de la côre, 
maisilertconliderable dans tes terres. Il 
eft extrêmeancnt peuplé, fort riche 8c 
d'un grand commerce; foit qu'il y ait 
des niincs d'or, foie que le commerce 
avec les pays qui en ont y en fafTe entrer, 
ce metialy eftfori commun; onytraite 
aufli beaucoup d'Ivoire & des Eiclaves 
qui font les prifonniers que la Reine fait 
furfes voifins quand elle eft en guerre 
avec eux. 
Cap' ApoU Le Cap ApoUonia oude Paint Apolline» 
eft par les quatre degrés citiquanre mî^ 
nutes de latitude Septentrionale; c'eftà 
peu près la moitié de !a diftance qu'il y 
a de la rivière de Sucre au Cap des Trois. 
Pointes. 

Il eft remarquable par fa hauteur 
par les grands arbres qui fontdtfTus, qn 
le font rcconnoître de fort loin. Il 
habile par quelques nations de Negr 
qui fe gouvernent en manière de Rep 
bliqUË, fouslaproteâionou le jougd 
Hoilandois , qui fans y avoir de Forte- 
xefle y font tellemcBt ies maîtres, qu'i, 
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n* leur permettent pas de traiter quoi- 
que ce foit avec les autres nations Euro- 
péenes, fans s'expofcr à de très-grandes 
peines. C'eft ce qui fait qu'on efl: peu 
jiiftruit des mceurs & des coutumes, 
des richelTes & de l'étendue du pays & 
du Commerce que Tony pourroît faire; fi 
ces peuples trouvoient moyen de re- 
couvrer leur ancienne liberté,on en {çau- 
roit davantage. On donne icy une vue 
de ce Cap , elle a été levée avec foin. 

A huit lieues à l'Eft de ce Cap eft le 
Village que les Nègres appellent Akxem 
8i les Hollandois Atlin ou Atchim. Nous 
l'appelions Axime, parce que ces pro- 
nonciations gutturales ne convienneot 
pasà ladelicateffe de notre langue. 

Les Portugais ont pris ta place que 
nous avons occupée fort longtemps. Ils 
y avoient bâti un Fort vers l'an i î ï î , 
fous le règne d'Emanuel leur Roi. Ils 
font conicrvé & ont été les miîtres de 
tout le commerce de cette côte, jnG. 
qu'an neuvième Février 1641. qu'il fai 
-aflîegé & pris par les Hollandois qui en 
font encore aujourd'hui les maîtres. 

Ce Fort qui n'eft qu'une redoute dou. 
blequarrée, eft fitué fur un monticule 
qui paroit de loin â ceux qui viennent 
dei'Ouefl, & qui ne paroit pas quand 
en vient de l'E(i ou du Sud > i ciufe d'ua 
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rand rocher qui la cache prefque entU 
rement. Il eftà l'Eft d'une rivière que 
les Portugais avoietit nommé Rro M^tnce , 
& qu'on connoit à prefent fous le nom 
de rivière d'Axime ou d'Atchim.Elle eft 
peu corfiderable fi on la confidere par la 
navigation qu'on peut faire delTus, parce 
que fonlitelt entrecoupé de faules &de 
rochers qui empêchent les bâtimens, 
même les canots des Nègres d'y naviger, 
mais elle eÛ très riche, parce qu'elle 
entraîne beaucoup d'or avec fon fable. 
Les Nègres du pais n'ont prefque pas 
d'autre occupation que d'aller chercher 
ce tnétail. Ils s'accoutument dés leur plus 
tendre jeunelle à plonger & â demeurer 
au fond de l'eau un tems confiderable ; il 
y en a qui relient près d'un quait d'heu- 
re fans en être incommodés.On dit pour- 
tant que cet exercice leur caufeà la fin 
des ruptures & desdefcentesd'inteftins, 
& comme ils n'ont pas l'adreffe de fe faire 
des bandages, ils fe trouvent hors d'ér 
tatde continuer ce pénible exercice. Ilf 
fe jettent dans l'eau la tête la première, 
afin d'aller plus vite au fond , ils ont à 
la main un plat de bois alfcz profond 
avec une moitié ou une portion de cal- 
lebafle, Si dès qu'ils touchent le fond, 
ils fe prelfent de remplir leur vaiflean 
du fable, de h cerie Sc de tout ce qui 
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EUT tombe fous la main. Ils reviennent 
enTuiie fur l'eau le tenant fur leur tête 
d'une main & nagèrent de l'autre; ils 
continuent leur exercice jufqu'à ce qu'ils 
,ayent amaffé une quantité de matière ou 
qu'ils Ibient fatigués : pour lors ilss'af- Manisre 
foyent au bord de la rivière, ils met- ""«j"'' i" 
loieni deux ou trois poignées de matière 
dans un plat de bois fait comme une fe- 
bille & le tenant dans l'eau , ils la re- 
muent bien avec !a main , & quand elle 
cft bien délayée ils la faffcnt toujours 
couverte d'eau légèrement , afin que 
l'eau entraîne ce qui eft léger, pendant 
que l'or qui cft plus pefant tombe au 
fond de la febille, il fe ramaffe comme 
une pouflîere jaune & pefante , & quel- 
quefois en grains de différentes grof- 
feurs, c'eft ce qu'on appelle or de lava- 
ge, parce qu'il a été féparé delaterre& 
du fable avec lefquels il étoic mêlé. On 
voit affez que cet or doit être très-pur, 
à quoi il faut ajouter que l'on prétend 
que celui d'Axime eft le meilleurdetout- 
te la côte. 

Cette rivière, aufii bien que les ruif- 
feaux qui s'y jettent , paiTent neceflaire- 
ment par des lieux remplis de mines 
d'or. Leurs eaux entraînent avec elles 
les paillettes d'or qu'elles rencontrent 
daus leur cbeiniD>& ^uaad U rapidité 
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de leur cours eft augmentée par de gref- 
fes pluycs & par des avalaOes conlîderi- 
bles, elles emportent avec elles des grains 
& des morceaux qui avoienc refilté 
cours ordinaire des eaux. Au(G rem 
que-t-onque c'efl, après des crues extr 
ordiiiaires.des grandes pluycs & des ava- 
lafTes confiderables.que lesNegrcstrou- 
veni des paillettes en plus grande abon- 
dance , & des crains d'une groffeur plus 
cor.liierabte. Cesgrollcs pièces fe trou- 
vant pour l'ordinaire dans les fofles qui 
font derrière ouau bas des bancsde ro- 
chers qui barrent la rivière , parce que 
leur pefanteur les y tient comme atta- 
chés, & les empêche de fe laîlTer em- 
porter au courant de l'eau. 

LesHollandoisnefouffrent point que 
les Nègres aillent traiter avec les vaiP- 
fëausdesautres Nations qui paient là* 
& qui y moîiiilent quelquefois, foi t par 
neceflué , Toit pour avoir l'occafion de 
traiter avec les Nègres. Ils ont trouvé 
EïiSit' 1« «noyen de les affujettir , de manière 
ques'ilsnelesontpas rendustout-à fait 
leurs efclaves, ils les on î fait leurs tri- 
butaires, en les obligeant à bâtir leur) 
villages fous le canon de leurs Forteref- 
feSjibus prétexte de les mettre plus 1 
couvert de leurs ennemis , & eux d'e- 
lle plus en état de les fccourîr dan* le 

befoioi 




befotn ; mais en effet , pour en Être plus ^^H 

manres & pour difpoier d'eux comme ^^H 
bon leur f«mble, Si fuitout pour leur ,^^H 
6ter la liberté de vendre leur or & leurs ^^H 
autres marchandifes à d'autres qu'à eux. ^^H 

Car ces MelTieurs ne reconnoifTenc ^^H 
point d'amis , quand il s-'agît du corn- ^^H 
merce. 11 font en guerre avec tout le ^^H 
monde dis qu'ils Ce croyent aflez forts ^^H 
pour empêcher qu'on ne partage leurs ^^H 
proBcs; de manière que ce a'cii que de ^^^| 
nuit > avec d'extrêmes précautions, & ^^H 
des rilques encore plus grands, que les ^^^| 
Nègres fc bazardent de venir traiter à ^^H 
bord des vaiHeaux qui ne font pas de la ^^H 
Compagnie Holiandoife. ^^H 

C'en celle conduite dure qui rend U fl 

domination des Hollandois odieufe Sc 
infuporuble à tous les Nègres chez les- 
quels ils fe font établis, & qui empêche 
bien des Rois Nègres de leur permettre 
de s'établir cheieux. Auffi les Nègres di- 
rent, fans fe cacher beaucoup, que ce 
joug eft trop dur, & qu'ils lelecouront 
dès qu'ils en trouveront Toccafion. Se- 
ront-ils mieux, s'ils reçoivent chez eux 
d'autrc-s Européens î C'eft une épreuve 
<ju'il feroit bon de leur donner le moyen 
^e faire. 

. Le Chevalierdes M. ***rctrouvaen- Cïpdtmw 
fin par le travers du Cap des trois Poin- ^"i"'* 
Tmel. X 
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■ tes le troifi^me Janvier i-,if. aprej 

■ ' avoir fouffcrt des calmes ennuyeux & 
I des vents contraires. Il fut obligé d'y 
B mouiller fur vingt-cinq braffes d'eau , 

■ fond de fable vafard environ à croù 

■ ' lieues de terre. 

B 11 ne faut pas chercher bien loin l'é- 

■ timologie du nom de ce Cap , elle faute 

■ aux yeux. On l'appelle ainG , à caufe 
[ de trois montagnes qui le compofeni.qui 
f lailTént entre-elles deux petites bayes où 
I l'on peut mouiller. Lesîbmmetsde ces 
F trois montagnes font chargés chacun 
D d'un gros bouquet de grands arbres qui 
I les font remarquer de fort loinj il eft 
I par les quatre degrés dix minutes de la.- 
I ûtude Septentrionale. 

I Les Sujets du Roi de PruJTe s'y étoieot 

( établis, &yavoiciit un Fort; ils l'aban- 

, ■ donnèrent en 1710. & le remirent au 
roinc'saUd- Roi isegre,qui cil Maître du pais. Ce 
Aanni pu les prince le fit fcavoir aux François par la 
première occauon qu il trouva ; les allu- 
ja qu'il fe conferveroit pour eux , & les 
j)refla autant qu'il put de s'en venir mei- 
ire polïeffion , & de s'y établir , leur pro- 
mettant tout le commerce de fon païi 
£xclufïvement à tous les autres Euro- 
péens. 

On voit par cette démarche , combien 
ces Nègres ont le cceur François j "*■ 
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l'ont iqatenu avec feiroeté pendim un 
icjastrcs-confidcrabk, & quelques ne- 
^ciations que le Général HoUandois, 
Tciîdaot au Châteaude la Mine, ait pâ 
faire, il n'a jamaii^ïû s'eo teodre mftû- 
Jtre-qu'eD l'aflicgfiant & remportant de 
ivivcÊotCÊla/econdefois qu'il i'acta'qua. 
Voicicomincni fe pafija la première tenta- 
iive qu'ils firent au mois d'Avril 1 7 ï p. 
çoWiS'eti empaiier, 

.■.. , Lcurstrois Vaiffeaux garde-^côtes , €\u 
iefqueW jon .^voit .embarqué toutes Ibc 
tioiipasi .qu'on avoh pu tirer du GhâV 
t£AV de la Mine'Sc des autres Forts de la 
côte ,ie prefenterent & raomllertntde» 
(vanc le J^ort. Le General de la Mine qiii 
tcommandoit cecce expefiiiion, defceiii- 
jdir à terre avec quetjqiws Officiers pour " 
fopterer auçc-ijeaa Commain Roi des 
'Trois-Poimes, (c eft ainfi ques'appcl* 
■IcQt lesILois de. ce pais ) le General HoU 
Jandots tepcerenu à ce Prince, que ce 
-Eort appattenoib aux HoUandois par 
■iiicii des raiibns , & encre autres parcs 
-qi)'it>leupjivoitciié<Cfidé Af-veodupar le 
-iiloLtje'Ptuircpaniin aiibeien bonne for- 
me qu'il s'offroit de lui faire voir. Le 
Jtoi lui irépoiidu qu'il ne conrycilToit 
.point ces Ibtccs de convenc^ansj que le 
^Koide.PruiIc''luLayanE;remit le [^rt.^ 
m 'itaot pluxdaiis U dilpolîtioâ d'^ r«vfti 




jlir, iln'étoii «n droit d'en dirporereii 
Avcurdeperfonne ,attenduqiie la terre 
f\e lui appartenoic point, & qu'il prep 
tcndoil y éiablirtelle nation qu'il juce- 
■coit à propos, comme-'éiant le maître dé 
ion:' pais, & qu'il; n'en^^vouloit point 
<i'ainre qoe les François!, & point 'dti 
tout les HoUandois. i 

Cette première conférence étant finie 
Tans que te General pût faire entrer Iç 
K-oidansaucun accommodement, ilre. 
vintà bord, fit approcher fes Vaiffeaux 
& fit canoner le Fore très- vivement Se 
fort longtems, après quoi U fit la des- 
cente à la lête de toutes fis troupes. Jean 
Cominain i la tête de Tes gens Je reçût 
avec une intrépidité merveilleulCj lui 
tua cent cinquante fijt hommes, poufla 
le rcfte jafques dans la mer, de fiirte que 
ce ne fut qu'avec une peine extrême que 
le General HoUandois & le Comman- 
dant de l'Efcadre s'échappèrent & fe 
rembarquèrent tous deux dangereufe- 
ment bleffés. I! fallut après cet éche c que 
le General HoUandois remitcctte expé- 
dition à un autre tcms. NoUs en parka 
tons en Ton lieu. 

; Le VaiileaulaPrincefledeRochefort, 
VoQiipapdé par le Capitaine Pierre Morel 
-propriétaire en pariiedu VailTeau , mais 
Tbomma de peu derefolutioa fe trouva 





prefent , lorfque les Hollandoisatcaquci" 
rent le Fort. 11 fut à terre après qu'ils 
eurent levé l'ancre. Jean Commain le, 
rsçûi parfaitement bien, lui ciffrit- lefî 
Fort &"faproteftion. Ils firent uHtMitôI 
& convmrent qu'on mettroit Cix Fran-i 
çois dans le Fort, avec le pavillon Fran- 
çois en attendant un établiflement plus 
parfait. MaislorfaHeMorel futrcvçnuiij 
bord & qu'il fallut débarquer les fis'' 
François & les marchandifes dont otm 
étoit convenu, il faigna du nez, Sida! 
crainte d'être infulté par les Hollandois 
quand ils f^auroienc qu'il avoit piîs poi^ 
fedion du Fort, l'empêcha de tenir f»! 
parole. I! partit fans laifler autre choft i, 
cePrince, que l'efperance défaire ratt-i 
fier & exécuter le traité qu'ils avoient. 
fait dès qu'il feroit arrivé en France. 
. Ce porte eft un de plus cooflderable? 
de toute la côte ; le mouillage y ettbony^ 
le débarquement facile , il tr*y a point de: 
barre ,1e païs ert fain, gras, abondant, 
bien cultivé ; quoique la plupart des Ne^, 
grès foient plongeurs & qu'ils amaffent; 
quantité-d'or, ils ne r>egligent point la. 
culture dejcurs terres & l'entendent eti:; 
perfeéÈion; ils font biea.éloigpés de la» 
parefTe' de leurs voifins, Ontrc le trafi-*, 
que de l'or qui sft très-conlidcrable, il 
y a beaucoup d'ivoire Se des captifs au^i 
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tant que leur bravoure ou le bonheitf 
leur €11 fait faire fur leurs voifins ave«; 
Tfoii'.'putil- 1*^' iUfont en guêïre.llsaimentlecomt-i 
meice : rceiiic iqut ne font plus propres à 
k'^êche de l'dr,.vQnt traiË^uer. dans 
l'interieurdu pais Si rnême aSezavvtt i 
ils enjamenem des efclaves qu'ih con- 
duifent enchaînés Se cbnrgcs de dents 
d'Ekphanj Si diôc' qu'ils ont'cn ast 
éebange des mirchaludiras d'EBrbpe" 
r^ qu'ils ont ttanfportées , & fur tefquel:-* 

JcsiK'font des profttî d'autant plus con* 
fiderables qu'ils les portent plus loin. 
Unedeiciirs maïchaBdifes de traite eft 
leifl; Ifs-fcmiiies s'ôctupffncâ en faire 
Cjiuand eH«*' pwivpat fc dcjrober à léuw 
occirpaiiohs'ordinaires du.raonage flcHe' 
ccquileiir convient dans l.i cuUureder 
terres. C'eftunEfliit très-bien reg!é, les 
Nègres y font polis, d'affezbotine foi, 
& qiloi qti'uD [ieQ inteiËiTés »il y a pk>(i 
iir à traiter' avfcc etnî; : ' -j 

On doit ajoutera ce qu'on vient de 
dire j que rien n'eft plus important à noi 
colonies de l'Amérique que ia poffeflioa 
de ce Fore; premièrement parce, qa'ily 
3 tant de nations qui tirent des capiift 
de Juda qu'ils deviennent rares, Se par 
cohfequent fôïtrhersî' en fécond lieu.' 
parce que n'ayant fur toute la côte que 
le feul Comptoir de Juda, .nous maa- 
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«liions prefque toujours de canots & de 
canotiiers pour charger & décharger nos 
Vaifleaux , au lieu que les autres na7 
tions en tirent de leurs établiflemens Se 
ii'en manquent point. Troifiémemenc 
parce que le commerce de l'or eft très- 
peu de cliofe, n'y ayant que celui que 
les Portugais y apportent du Brefit,au- 
Heu qu'on en peut traiter tous les ans 
aux Trois Pointes cinq ou fix cent 
tnarcs, & même davantage à propor- 
tion que nos magafins fe trouveront 
fournis de bonnes marchandifes. Qua- 
trièmement , parée qu'il eft fCir qu'on 
peut traiter dans cet endroit au moins 
quatre mille captifs tous les an s à un prix 
bien au-delTous de celui dejuda; & en- 
I fin parce qu'il eft de rinterêt de notre 
nation fedefon commerce de diminuer 
autant qu'il fera poflible le commerce 
desautres nations, dont l'attention con- 
tinuelle eft de faire tomber le nôtre pour 
s'élever fur nos ruines , à quoi ils ne 
réuflSlTent que trop bien. 

Les dépenfes pour l'entretien de ce 
Port ne peuvent aller tous les ans qu'i 
trente ou trente-fix mille livres, ce qui 
n'eft pas un objet qui doive arrêter une 
Compagnie aulfi puiffante que celle d'au- 
jourd'hui, fur tout quand elle voudra 
confîderer un peu actentîvement fcs inie- 
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rets, & ce qu'on vient de dire cï-devar 

Ces raifons Touvent répétées avoient 
en6n ouvert les yeux delà Compagni 
Françoife, St l'avoient détermine à a^ 
cepier ce que la bonne volonté de ce! 
Nègres lui offroit; elle donna ordre à 
un de fes Capicainesd'y pafTer, de voir 
l'état des chofes , & de k:flèr dansle Fort 
les gens qui feroient nccefTaires pour le 
garder, avec des Marchandifesdc traite 
pour le commerce. Le projet étoit beau 
& la réiilfite infaillible. On pouvoitdès 
le lendemain traiter avec les Nègres Se 
faire un commerce avantageux , don» 
le profit étoit clair & prompt, la chofe du 
Faîitei drt monJe lapiusau coût des Compagnies, 
riijjidu Fort ^^ Capitame par négligence , mauce, ig- 
il:s itoii noranceouautren)ent,n'executapoint les 
oiaus, ordres de fes maîtres; il dépaflà le Cap 
des trois Pointes t& dit à fon retour que 
quand il s'étoitapperçùdefon erreur, il 
n'étoit plus tems d'y remédier .parce 
qu'iln'avoitpûgagner le ventjTii forcer 
les couransqui l'avoient porté à Juda. 

Quoiqu'il n'y eût rien de fi pitoyable 
que ces ruifons, il fallut que la Com- 
pagnie s'en conieniât , & elle perdit 
peut-être pour toujours un établilTtraent 
confiderable tout fait, & dans lequel 
elle n'avoit que du profit à ^airc iam 
courir le moindre rifque^ 
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! Tous les Navigateurs fçavent qu'il 
n'y a point de côte au monde qui Ibit 
plus aifée à reconnoîcre& à aborder. Le 
moîiilbge cft bon partout; fi le vent ou 
les courans s'trppofent à la route qu'on 
veut faire , on peut moiijiler & attendre 
fans péril qu'on puifle lever l'ancre 8€ 
continuer fa route ; quelque brume qu'il 
y ait, on peut s'approcher déterre au- 
tant qu'il eft neceÔàire pour la recoimoi- 
tre, & mouiller jufqu'à ce qu'il plaife 
au ventdes'appaiferoude devenir meil- 
leur. Comment dépalTer un endroit aulîi 
aiféâ reconnoître que ce Cap? &qudnd 
on l'auroit d^paffé, qui peut empêcher 
de le regagner à force de bordées? Les 
vaiffeaux gros& petits qui font le com- 
merce le long de la cote , font tous les 
jours cette manœuvre. Elle n'eft donc 
pas impoflïble, la Compagnie cft donc 
redevable à la mauvaile volonté de ce 
Capitaine de la perte de l'établiflement 
qu'on lui ofFroir. 

Les Hollandois ont été plus fages; 
leur General , refident à la Mine , ne fe 
rebuta pas du mauvais fuccès de fa pre- 
mière tentative , & voyant que la bonne 
volonté de Jean Commain pour nous, 
ne changeoit point , il refolut de le pouf- 
ftr à bout , & de prolitcr de la faute du 
Capitaine de la Compagnie, il fît un ^r- 
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mement nouveau Se bien plus confidtra- 
ble que le premier, fe mit une féconde 
fois lui-même à U tête de fcs troupes, 
lemontaauC^p, fitfaBefcente, affiêgea 
la Forrereffe , & malgré U refiftance 
longue & vigoureufe des Nègres qui là 
défendoient , il l'emporta , & prit toutes 
les précautions neceHaires pour tacon- 
ferver malgrétous IcseffbrtsquelesNe- 
gres pouvoient faire pour U reprendre; 
car il eft convaincu qu'ils ne fouffrent 
que malgré eux fa Nation &fes maniè- 
res. 

Le General HoUandois étoit occupS 
à Ce Siège, quand le Chevalier des M.*** 
pafTaàtaMiDEatimois de Janvier i 71 J. 
Les HoUandois ont un autre fort ap- 
pelle BotroUiâ deux lieues ou environ 
â l'JEft du Cap des trois Pointes, 

Ils en avoiert encore un autre à fi» 
lleuës à l'Eft de Botrou, appelle ■Witfcn, 
affez voifmdeTacoravi ,où nos ancien} 
negocians avoient un Comptoir, dont 
on voit encore les mazures fur la mon- 
tagne. Les Anglois prirent le Fort de 
Witfen au mois d'Avril 1É64. mais 
(ta, "' 'l'Amiral Ruiier le reprit l'année fuivan- 
te & voyant que la depenfe que f on faï* 
foit pour le garder excedoit de beau- 
coup le profil que fa Compagnie en re- 
liroit, il l'abandonna après l'avoir ia(c 
jufqu'aux fondemens. 
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. Dès qu'on a doublé la. dernière poin-* 
te de l'Èft du Cap des trois Pointes , on 
voit que la côte court Eft-Nord-Eft di 
Oueft-Sud-Oueft julqu'à Ardres. 

Saffla eft un endroit des plus confide- 
râbles de la côte d'Or ; il cil îi quatre 
lieues à l'Eft de Tacoravi : il contient 
environ deux ccbs cafés ,,il cft fitué fur 
une petite émiaencc dont la mer baigne 
k pi«d. Ses habitans font prefque tous 
pêcheurs de profeflion & des plus ha.* 
biles dans leur métier. Ils font une ef* 
pece de republiquegouvernéc par des 
chefs fous le nom de Capitaines , fous U 
proteâioilduRoide Gravi. Ce Prince 
aemeure au Nord à quelques lieues du 
bord de la mer i il eft riche , & fort con- 
fideré de fes voifins. 

Les Portugais avoient un comptoir & 
une redoute à Sama. Les Hollandois fe 
font emparés de Tun Se de l'autre, & y 
font un commerce confidcrabte, parce 
que c'eftlerendés-vousde tous les Nè- 
gres des environs. Il paffe i côté de ce 
village une affez grofle rivière que Ici 
Nègres difent venir de fort loin. On l'a 
remontée en chilouppe environ foixan-i 
te lieues , après quoi on a été obligé de 
revenir fur fes pas , parce qu'on l'a trou- 
vé barrée par une chaîne de rochers 
d'une très-grande hauteur. Cette diSî- 
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culié a fait écbouer les defleios qu'drt 
avoit de pencirer dans un paï^ qâ'on^H 
fuppofuit plein de richelTes. ^H 

Le Royaume de GnaflFo ou Commeri-' 
do Commence à quatre Ireues â l'Eftdc , 
Roi^iume ds Sama. Cmnmendo, Fefu & Sjbou ne 
•BdïGn"ffo. faifoieit autrefois qu'un Royaume, il' 
éioit alors puiffjnî & riche ; depuis fa; 
divifion il eft fort diminué. Les Nègres^ 
appellent Ajaia, ce que nous nommons 
C(ïmmendo , & les Portugais lui on 
donné le nom de Aldea de Torres , on 
connoît encore fous le nom de pet 
Commendo pourlediftmguerde GnaP" 
foqui eft le plus avancé dans les terres,* 
auquel on a donné le nom de grandf 
Commendo; tout ce païs eft extrême- 
ment fertile & abondant en toutes les 
chofcs néceffaires à la vie. Il fe tient tous 
les jours atu petit Commendo un marché 
célèbre & des mieux fournis de toute la 
Guinée , & peut-être de toute l'Afri- 
que. 

Quoique le commerce de l'or n'y for 
pas auffi conliderable qu'aux endroits 
que nous avons marqué cy-devani, & 
que la Mine & autres lieux dont nous 
allons parler, nos anciens compatriotes 
y avaient fait unctabliflemenr qurleur 
Jêrvoit'infiniment pour fournir à leurs 
Vailfeaux les vivres Se les rafraîchîH^- 
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jticns dont ils avoiciu befoinpourleurJ 

voyages vers l'Eft, & pour leur retour 
en France. Les oaturels dup^ïs ontcon- 
fervé de père en fils une tendre afFcâlon 
f ournotre natioD ,■ Se. ne fôuhaitent rien 
avec plus de paifion que de nous .voir 
rétablis duns leur pais. Ils font toutes 
forces decjrelTes aux François qui paf- 
fent par leur ¥iilage , & ne manquent pas 
de leur montrer les reftes de notre an- 
cien Comptoir. lUtoitauNorddu Vil-r 
lage fur une petite élévation, dpot la 
demeura étoti tort faine» à cauie de U 
fraiclieur de l'air qu'on y refpîroit. U 
avoit au Nord des collines couvertes de 
gcands abres , U mer au Sud & à i'Oueft; 
U petite rivière, dont l'embouchurequi 
«ft à i'Oueft, fait un petit Port aflc« 
commodepoordemoyens Bàcimcns. ■ 
-OiUn Voyageur moderne rapporte que 
leKot deCommendo, qui demeure au 
grand Commetido ou Gnaffb, à quatre 
J^eiics.dubordxLs la Ttier, ayant appris 
qu'il y avait UQ Bâtiment. François 
môiiiUc à U rade , \\ii avoit envoyé un 
ptéi'ent de rafraichiireniens,& avoit fait 
dire au Capitaine qu'il neferoit jamais 
alliance avec les autres européens, tant 
qu'il auroit k moindre efpsrance de 
Toir encore une fois les François établis 
chez iui. Que c'^oit dans cette -vûë 
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au commerce de l'ivoire, du poivrï, 
de l'ambre gris ,du coiton, & de quel- 
ques autïes Marchandifcs. Ce ne fut 
qu'en i 380. tous le cegne malheureux 
de Charles VI. qu'ils reconnurent Ï3. 
côte d'Or, au-delà du Cap de trois 
Pointes, & que leur Vaifleau, appelle la 
Notre-Dame de bon Voyage , étant ren- 
tré à Dieppe p. mois après en être parti, 
apporta outre les Marchandifes ordinai- 
res, une quantité d'or, qui enrichit bien 
vite la Compagnie , & qui l'encourage* 
àpouQer plus vivement fon commerce 
dans ce riche païs. 

Ils firent partir de Dieppe en i j S ï, 
trois vaiffeaux, dont l'un, appelle le Saint 
Nicolas, s'arrêta au lieu qu'ils nomme- 
rentk raine d'Or, ii caufe de la quanti- 
té de ce métailqu'ilsy traitèrent &: dont 
ils rapportèrent une très riche charge 
après dix mois de navigation. 

Ces heureux fuccès firent refoadre 
la Compagnie à s'établire folidemeni 
fur cette côte ,au lieu appelle la mine, 
^uand même ils feroient obligés pour 
Cela d'abandonner tous les autres éta- 
bliffcmens qu'ils avoient au Cap Verd , 
à Mouré , au petit Dieppe, ^u grandSc 
petit Paris , & en d'autres endroits. Poup 
cet effet, ils firent partirdeDieppe trois 
VailTcaux en, jjSj.doct les deux plus 
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grands éioient leftés des matériaux pro- 
pres à bâtir une loge. Os mirent la mam 
g l'œuvre dès qu'ils furent arrivés; Se 
pendant que les uns s'appliquoient au. 
commerce avec les naturels du païs, les 
autres , aidés par ces mêmes oatureh , bâ- 
tirent la loge, où ils laifTercnt douze, 
hommes avec des vivres & desn^arclwn- 
dires de traite, & les inftruûions ne- 
ceflaîres pour connoitre k païs & aug-* 
menter le commerce qu'on avoit com- 
mencé d'y établir. Ces deux Vaifieaux 
revinrent à Dieppe très-richement char- 
gés après un voyage de dix mois ; le plus 
petit, qui avoit ordre de découvrir le^ 
côtes verst'Eft, ayant efté emporté par 
les courans, reprit la route de Dieppe, & 
arriva trois mois avant les autres. On le 
fit partir à l'inftant que les autres arrij 
verent ,&oa le chargea deqiacchandi-j 
fes de traite & de tour ce qiji^ççpic ne- 
ccflairepour ceux quiétoient^^eurci 
3 l'établiflement de la Mine , qui s'au- 
gmenta fi fort en moins de quatre aiiijées 
par les François,qui s'y établirent , gij'otj 
fut obligé d'agrandir les bât^raens, dç 
les enfermer d'une forte muiailte avec 
des tours & des batteries, &d'y bâiir unç 
Eglife, qu'on voit encore aujourd'hui, 
au lieu de la petite Chapelle qu'on y 
awpit élevée dans le commencement. ,^ 
Terne i, Aa ' 
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Voilà l'époque véritable delà Von 
tion du Château de la Mine , qu'on 09 
peut avancer ni reculer qu'entre 13 

ec 1386. 

Cet heureux & riche commerce c 
tinua fur le nicme pied jufqu'en ïaioI 
que les guerres civiles commencer enc 
à défbleï k France pendant le règne de 
Charles VI. & une partie de celui de 
Charles VU. Ton Succeffeur. 
t);cadenre Pendant ces tem'î de troubles, les Mar- 
IV™"" ^''^°''s affbciez de Dieppe & de Roiien , 
pajn<U, fiers des grandes richelTes que le com* 
merce d'Afrique leur avoit apportées, 
commencèrent d'avoir honte de la qua- 
lité de marchands; à qui cependant il* 
dévoient tout ce qu'ils étoient. Ils quit* 
ierent les livres& les balances , eirdofle* 
ï-ent h clai'r3jîe,&par un excès defblrfi 
qn^btinepeutaflez déplorer, al'lercnr fe 
faire tiier eu fc ruiner dans desquereU 
îes,o& ■titsgens «SeleurÉtatne dévoient 
pas ptèrtdre la moindre part. Les plus 
îageSjqui-aVoient continué des'enric'ha' 
en cdntiiiuant te commerce, moururent 
i' '" îBr teiff^«lt des enftns tré^- riches^ qui 
éùrtntWibrté dè-trentrefaire la NobicSej 
&deï*aller Tttïner'ëbfnïn'e'euxà laguerl 
xe. Le commerce tiimba 'peu à peu pen- 
I dant ces tcm's maHieurenx , & dffpartil 

F entièrement environ quatre -vingt 
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quatre-vingt-dix ans après rheiireux 
■établiflement dontje viens de parier. 

Ce fut en 1714. que les Portugais, p„,„i,„, 
auinpeu coïinus alors hors de leur petit ciitrepiifei 
païsj qu'il l'ont été depuis dans les qua- ^" 
tre parties du monde, commencèrent à 
F«ultrver la navigation qui les a rendus d 
télebres. Us virent les côtes occidentales 
l'Afrique , ils découvrirent les Ifles de 
*orto-Sinlo Se de Madère , & s'y établi- 
rent: Ils pouffèrent jufqu'à celles du Cap 
erd , dont ils s'emparèrent. Je donnerai 
ms un autre endroit l'iiiftolrc de leurs 
:couvcrtes & de leurs établi iTemcns. Us 
juiperent enfin un vaiffeau confidera- 
le , & l'envoyèrent courir les côtes d'A- 
,ique , & voir s'i! n'y auroit pas moyen 
e recueillir dans ce païs autant de ri- 
hefles que les François en avoient ti- 
if: ces. 

Ce vaiffeau partît de Lilbonne dans le 

^lois d'Aouft 1465. mais comme il fe 

ouva aux côtes méridionales de l'Afri- 

le dans le temps des pluyes, ]'équipa- LuPotiug-i 

F'' ; fut attaqué fi violemment des nutà- f!""' ''"-^' 

" ies ordinaires en cette fairon , qu'il ne Thonu»:oi 

trouva pasaffez de monde pourfaife '*''8«i^^': 

|- manoeuvre neceffaire ; demaniefe'qiie 

ïvaiflcau fut entraîné par les courans, 

c porté à une Ifle fous la ligne , à laqud- 

'•e ils ont donné le nom de faim Thom^ 

Aa ij 
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H OU Thomas, parce qu'ils y mouillèrent 
H Ici I. Décembre jour dédié à cet Apôtre, 
^r Ils dépecèrent leur vaifTeau , & en fi- 
B rent deux caravelles, &,s'établirent fur 
K cette lue, oiî trouvant en abondance lou- 
^y tes les choresnecefTairesàii vie, ils en- 
H. voyerent une de leurs caravelles en Por- 
H tugal) porter tes nouvelles de leur nau- 
K frac'î , de leur découverte & de leur éta- 

V bliffement. Le Roy de Portugal y etv- 
H voya du monde en 14^7. 

H Les Portugais qui éioient demeurés 

■ à Saint Thomé, le fervircnt de l'autre 
H caravelle , pour découvrir le païs. Il» 
H vinrentàunelfle, plus auNord que celle 
H de faint Ttiomé où ils étoient , à qui ils 

V donnèrent le nom. de Tlfle du Prince i 

■ l'honneur du fils aîné dekurKoy, puis 
K- aune autrequ'ils nommèrent Fernando 

■ Poo, du nom de celui quîlcsconduifbû, 
m ou qui les comniandoit. Us découvrirent 
B enfuiie la côte de la terre ferme de Be- 
I - nin , & en fuivant & remontant la côte, 
B Us arrivèrent à Accara, où ils trouvèrent 

. de l'or. Livûë de ce métail les réjouit in- 
fïniment. Ils retournèrent à Saint Tho- 

^\-ét°bv,c. ™^ ' •*" ^P*"^^ ^^°" conféré avec celui 
teni 1 \ca- qui y commandojc , ils prirent tout ce 
^' que le lieu leur put offrir, & retournè- 

rent faire un éiablifTemcnt à Aceara^ On 
peiu fiicr l'époq^ue (iccetéubUffem^ 
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4 l'année mil quatre cent quatre- vintg. 

Trois ans après , ils reconnurent le 
fortde la Mine, que nous avions aban- 
donné quelque temps auparavant, àciu- 
fe des guerres & de la mauvaife conduite 
de ce ceux qui écoient à la tête de notre 
commerce. 

Ils y retournèrent en 1484. fous le '^{/[^"'î''" 
règne de notre Roy Charles VIII. Ils c'a"nB4,j 
mirentà terre le 25. Avril, jour dédié 
au martyr Saint George. Ils s'emparè- 
rent aifément du Château que nous 
avions abandonné, ils y ajoutèrent des 
fortifications nouvelles & conlidcrables 1 
& le nommèrent le Château de S. Geor- 
ge de la Mine , à cauie du Saint dont l'E- 
glifehonoroitU mémoire le jour qu'ils 
en prirent poffeflion. 

Ce fut alors que le Roi de Portugal 
forma une Compagnie pour faire Is 
"Vompierce de cette côte à l'exclusion de 
tous Tes autres fujets. 

Cette Compagnie fit bâtir tin fort i 
Axime , à l'Oueft du Cap des trois Poin- 
tes , elle établit une café ou comptoir i 
Acharna ou Sama pour en tirer des vi- 
■vres, & eut foin de s'emparer de tous les 
lieux que Dous avions établis &c que 
nous avions abandonnés. j 

Ils joiiirent pajfiblement de ces lieux, 
ti y tirent feuls le commeice pendaat 
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lu Pntii:- pr^s decentans, ce qui repandit tant lïe 
^'liAViiafichefles dans leur pais & les rendit It 
yir lei Ne- fiers, qu'ils reduilirent les Nègres fous 
*"* le joug d'une fervitude fi infuportableà 

ces peuples, qu'à la fin ceux d'Accara 
ayant aflemblés fous divers prétextes un 
nombre coniîderablc do Nègres, ilsfur- 
I ; prirent la ForterefTe & maffacrcrent tous 

I les Portugais , & raferent le Fort entière* 

L. ment. 

Le General Portugais de !a Mine ayant 
appris ce maflacre, envoya un nombre 
de canots bien armés pour châtier ces re- 
belles & reprendre le potle ; mais les Ac- 
carois les attendirent de pied ferme, le* 
empêchèrent de defcendre à terre, 8t 
tout ce que lesPortugais purent obtenir 
d'eux, fut que feulement deux ou trois 
d'entre-cux mettroient à terre tes mar- 
chandifes qu'ils avoient à traiter , & qu« 
s'étant retirés les Nègres , viendroient 
prendre ce dont ils auroient befoi-n , Sr 
. mettroient à la place la quantité d'or qui 
repondroit au prix de la marchandifè. 
Les fiers Portugais furent obligés d'en 
pafler par-là, & aimèrent mieux feibu- 
meitre à cette manière de traiter, que âc 
perdre tout à fait un commerce qui Icuf 
éÊoit fi avantageux. 

- Cependant les François jouiflans d'un 
peude çepoi fw\& ita du règne de Cbai^ 
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I les IX.ils revinrenten 1 574.rurlescô- ctiuutidei 
[ tes de Maniguette Si même a la cote d or; ci-, fur les 
! mais comme la mavîne des Portugais rt»nîou, 
I étoit augmentée autant que la nôtre étoit 
tombée, nos foiblcs bâtimens n'ofoient 
fc bazarder d'aller dans les lîeiix voîfins 
de ceux où les Portugais avoient des Por- 
tereOeS, parce qu'ils avoient toujours 
des VaiCTeaux armés qui rodoient fans 
ceffe fur les côtes, qui prenoient lesVaif- 
feaux qu'ils trouvoient faifant la traite , 
niaffacroient fans pitié une partie des 
Equipages , & tcnoicnt le rcfte dans une 
très-dure prifon, pour ne pas dire dans 
une efclavage des plus affreux. C'eft ce 
qui arriva en i 586. à un grand Vaifleiu 
de Dieppe nommé l'Efperance, en t 591. 
â un autre Vaifleau qu'ils enlevèrent à h 
radeduCap deCorfe, & àplufieursau- 
tres dont ils gardoient les prilonniers 
avec tant de rigueur, que c'étoit un 
, Crime digne de la mort à unprifonnier 
s'il entrcprenoit defe faover. Un jeune 
fi-a'nçois qui gémiffoit depuis huit ans 
dans les fers 1 la Mine, ayant rrcavé 
inoyendcfe rauvér,& ayant été repris 
le 17. Décembre T 5 pp. fut attaché à Ta 
boUche-d'un canon autjuel on mit le feu. 
Cette aftion barbare épouvanta telle- 
mem les autres prifbnniers, qu'ihs péri- 
rent tous mifcribkment duns les-yrê- 
Tons. 



lïi Francis 

LUC rFcondc 
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Nousnelaiflames pas cependant de ro;* 
jlcver UD peu notre commerce, & profi- 
tant de l'amitié que les naturels dupaïs 
avoient pour nous, qui au^menioit à 
proportion de la haine qu'ils avoient 
pour les Portugais , à caufe de leurs ma- 
nières dures, cruelles & infuportabJes, 
nous nous rétablîmes à Accara, à Cor« J 
mantin, & nous bâtîmes un petit Fort 1 
à Tacoravi. Ces nouveau-x Comptoirs 
choquèrent infiniment les Portugais, ils 
s'en prirent aux Nègres, pillèrent Uurli . 
villages , brûlcicnt leurs canots, & leur , 
défendirent Jbus peine de la vie d'avoii: 
aucun commerce avec nous. Tout ce!* 
auroitéic fans effet, & nousnousferions" 
rétablis dans nos- anciens poftes & fait 
fleurir de nouveau notre commerce, lî 
les guerres de religion &ks guerres ci- 
viles qui defolerent encore la France 
fous le règne de Henri III. & une partie 
de celui de Henri IV. ne nous avoient 
encore obligées d'abandonner nos éta- 
bliflemens de l'Afrique Méridionale , de 
de manière qu'il ne nous reftadetantdç 
Comptoirs & d'ctabliflemeosconfider^î 
blés que nous avions fur les côtes de l'A- 
frique, que celui de la rivière du Niger 
ou Sénégal. 

Les HoUandois vinrent à la fin aoiu 
jen^er Ôt cbâtier lefi Portugais, des 

'' " "" ' cruautél 
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«fuaurés innouïcs qu'ils avoient exer- 
cées fur nous, quand ils s'étoiecil troiK^ "' 
vés les plus forts , & fur les Nègres dont 
ils avoient opprimé la liberté. 

Ces peuples, quifembleni nés pour la 
mer , ne s'étoient cependant gueres écar- 
tés de leurs côtes, & ii 'avoient porté 
leur cominerce que du côté du Nord 
jufqu'en l'an i 59S. qu'ils parurent fur 
les côtes de Guinée. La nouveauté quii 
toujours eu des charmes pour tout le 
monde, & pour lesNegres, plus encore 
que pour les autres, les fit recevoir i 
bras ouverts par ces peuples. Ils leur fi- 
rent le récit des mauviiies manières des 
Portugais, & les prièrent de les fccou- 
lir dans leur befoin, & de les aider 1 
fecouer le joug de ces maîtres inipitoya- 
blcs.La charité y engagea lesHollandoi! 
peut-être autant que la vûë des profits 
immeniès qu'ils feroient s'ils pouvoient 
prendre la place des Portugais; mais il 
ftlloiiêcre établi dans le païs pour ve- 
nir à bout de ce deflein qui étoit grand 
&d'une très-difficile exécution ; caries 
Portugais écoient puiflans, ils avoient 
.desfortercffc-sconliderablts ,de bonnes 
troupes, de gros VailTt-aux &dcsCoin- 
mandans braves & expérimentés. 

La viic du gain empêcha les Hol^ti- 
dois de faire aueniion à tout cela: ils 
Itmt If Ëk 
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traitcreot avec les Nègres , qui leur doB- 
nerent le choix de tous les endroits donc 
Us pouvoient encore dîrpofer , les prefle-. 
rent de s'établir & de ftire un Fort qui 
les wît il couvert des infulies des Portu- 
gais, & qui fût un lieu de refuge pour 
les naturels du paî's. Ils s'établirent au 
Cap Corfe, S; y bâtirent un petit Fott 
qui fut dans la fuite la ruine desPortu- 
gais, parce qu'il caufa la prife du châ- 
teau de la Mine leur principale Forte- 
reffe, qui fut fuivîe de toutes celles 
qu'ils avoieut fur la côte jufqu'à Benia 
& AngoUa, oîi ils font encore les maîtres. 
Quoique la defcription du Cliâteau de 
la Mine & l'hiftoixe de fa prife par les 
tjollandois, paroilTent aflez horïd'ceu- 
vre dans cette relation , & qu'étant Fran- 
çois jen'aye aucun inrçrêt à entrer dans' 
c.ttedifcuflion; j'ai crû faire plaifir au 
public de l'inûruirc de la fiiuation des 
affaires des Portugais fur cette côte, où 
les auiri^ Européens fe (joat acquis le 
droit de viCter les bàtimens Portugais 
qui viennent du Brefil traiter des captift, 
& de les confifquer s'ils ont à bord des 
luarcbaDdifes de traite autres que de 
l'or. Les HoUaudois prétendent que ces 
bàtimens arrivans à la côte font obliges 
d'aller au Château de la Mine, d'y faire 
Uat decUratiop . de foufirii: la vitite Sf 
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de payer certains droits, à faute dec^uoi 
lès garde côtes qui les trouvent les enle- 
'vent , & ils font regardés comme de bon- 
ne prife & confifqués. Toute la grâce 
qu'on leur a faite, c'tft de ne les pas 
obligé d'aller à la Mine quand le tems 
les en empêche, mais de pouvoir faire 
leur déclaration au premier Comptoir 
HoUandois qu'ils trouvent, {buffrir la 
vifite & payer les droits. Après quoi mu- 
nis d'un certificat & d'une quifiancc en 
bonne forme du Chef du Comptoir, ils 
peuvent aller à Juda & autres lieux de 
la côte faire leur traite,l20S crainte d'être 
vifités davantage ni confifqués. 

Cette foumiilionm'aparufi honteufc 
pour une Nation auflî fiere que la Por- 
tugaife, que j'ai cru ne pas perdre mon 
temps à en rechercher l'origine , & quel 
droit ont les Hollandois de l'exiger. 
Ceux que j'ai confulté là dcRus, Si. en 
particulier le Cheva!ierdesM.***donc 
fai des Mémoires particuliers fur cet 
article, prétendent tous que les Hollan- 
dois jouiflent de ce droit , en vertu d'un 
accord fait entre eux & les Portugais, 
quand les premiers cédèrent aux féconds 
ce qu'ils poffedoient au Brefil,en échan- 
ge de ce que ceux-cï poffedoient lur la 
côte d'Or: & qu'il fut ftipulé entre les 
deux Nations, que les Portugais ne 

Bbij 
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pourroicnt venir traitera la côte d'Oj-, 
qu'aux conditions que j'iy rappoiiécip, 
dcfflis. 

Cela m'a paru une fable, d'autant que 
tout le monde a entre les mains les r«k- , 
lions de U reprife du BrcfilTurlesHol- 
landois par les Portugais , & de la prifit ' 
du Château de la Mine & autres pUces 
delà côte d Or parlesHolIandoislUr les, 
Portugais, fans que dans aucune des Ci-. 
piculaiions il foie fait la moindre luei)-' 
lion de cet accord prétendu, qui eft 
pourtant la pièce fondamentale de ce 
droit , & de la vexation que fouffcent les 
fujcts du Roi de Portugal , fans qu'il pa-, 
roifle que ce Prince ait ufé de reprè- 
raiilcs,ou qp'il fe foie plaint du moins 
jufqu'en l'année 17:0. car depuis ce 
tems Ji Us avis publics dilent que Con 
Ambaffadeur à la Haye fait desgrandes 
inftinces pour obtenir un Règlement là- 
deflus, qui mette les Portugais à cou- 
vert de cette vexation. Si les raemoitcs 
qu'on m'a promis là-deCTus arrivent i 
teins , )c les ferai imprimer à la fin de ce 
volume. En attendant je viii rapporter 
l'hilloire dcrêiabiifllment de ce droit, 
tel que le Chevalier & beaucoup d'au- 
tres Européens la débitent, & la croyenc 
être une fuite de la prile du Ciiâteau d^ 
IrMine, ~ 
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'" 'tis prétendent que tors de la prife du 
■Fort de la Mine,!esHollandoisn'av oient 
"encore aucun établiflement en Guinée, 
"& qu'un VaifFcau Hollandois ayant , 

■mouillé à la rade de la Mine, foît par i^ p,-,°5d(i° 
néce{fité, foit dans la vue d'examiner ce mId? pu i«( 
qui fe paRbit chez les Portugais , fut par- ifi„"l f h-, 
■Taîtetnent bien reçu du CouverneurPor- 'iHtt ia 
tugais.On fc fit des prefens,on Ce regalaS: "• " - 
le Gouverneur traita beaucoup d'or avec 
les Hollandois pour Ton compte particu- 
lier avec des marchandifes d'Europe, 
■furlefquellesily avoir un proficconfî- 
derable à faire. La traite achevéeje Gou- 
verneur inyita le Capitaine à revenir . & 
^à lui apporter une icarguaifon encore 
plus confidcrable, lui promettant que 
fbn voyagcluî feroit d'autant pluf^^ivan- 
tapeux, qu'il trouveroit de l'or & de Yï- 
voiretoiu prêt pour faire fa charge fans 
"retardement. Ils fe feparerent .avec de 
'grandes affurances d'une parfaite ami- 
"tié. 

f Le Hollandois étant de retour en fon 
^aVs avec une très-riche charge, fit voir 
4ux Etats de quelle confccutnce il leur 
étoit de s'emparer de cette place , les 
moyens qu'il avoit de l'emporter fans 
"beaucoup de peine, & les mcfure? qu'il 
-felloit prendre pour cela. On loiîa Ion 
dcffein, on l'approuva & on refolut de 
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tenter fortune : on fît faire polir celac 
canons courts & légers, on les embala 
dans des caîfles comme les autres mar- 
chand i Tes ; on cmbala de même lesrau- 
■t Dirions 8c les menues armes. On fît ai' 

diligence embarquer les autres marchan- 
difcs de traite, avec des prefensconij- 
dcrables pour ce Gouverneur inteteffé 
ou infidèle , & au lieu d'un équipage de 
ij.a jo. hommes qu'on a accoûiumé 
de mettre dans unVaiÛeau de quarante 
canons , on y fit entrer prés de trois cens- 
hommes choifis, entre ce qu'il y a.vol» 
de plus braves & de plus intrépides. 

Le vaifltau parut devant ja Mine eiï 
moins de (Ixmois; le befoin d'eau, de 
Bois, de rafraichiflemenSjUn bon noin~ 
"bre de malades qui avoient besoin d'être 
mis à terre pour recouvrer leur fànté, 
furent les prétextes fpecieux, fous hC- 
quels le Capitaine demanda au Gouvet- 
n^ur la permifllion de faire des tentes 
pour mettre les maUdcs. On chercha un 
endroit bien acre» & le Capitaine n'en 
trouva point qui lui parut plus propre 
qu'une petite éminence à la portée da 
moufquet du Fort. Le Gouverneur la 
îuiaccordavolontiers i & comment Taa- 
roir-il pu refufcr à un ami qui lui ap- 
portoit des préfcns confiderables , & qui 
£çût gagner gar des liberalitées 
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aVec fageiTe à tous fes Officiers, SCditis 
lefquelles les fimples foldats mêmes trou- 
Verentleur part. Les tentes furent dont 
établies, les malades fe plaignirent (Te 
Texcès de k chaleur dont de fimpIes 
. toilles ne les garaniiffoient pas, on jii- 
igea à propos de faire des baraques. L^s 
Portugais firent ama{rer& porter furies 
lieux les matériaux neceflaircs parlëurt 
erclaves;!cs foldats Portugaisqui étoieDt 
bien payés & traités à merveille, s'enî- 

{ireflerent d'aider les Holbndois: Scias 
ngenieurs Holhndois, transformés eti 
Chirurgiens, les dîfpoferent de maniè- 
re qu'il fut facile de les changer en une 
batterie, qui voyoii de revers tout le 
ftrt Portugais. On y plaça pendant deux 
nuits & un jour les canons emballés & 
les munitions de guerre,& pendant qu'oh 
regaloit à bord avec une magnificence 
qui n'efl point du tout ordinaire aux 
Hollandois, le Gouverneur ?; fes Offi- 
ciers, & qu'on les laiffa rnaîtres de la 
Traite avantageufe qu'on faifoit avec 
"tuxjon fe difpofa i les affiegerdanslcs 
formes; fi la furprife que l'on medttoit 
n'avoii pas tout fon effet. 

On fit plus, fous prétexte d'avoir du 
gibier pour mieux régaler le Gouver- 
neurs: fes Officiers, on engagea la plu- 
part' de ces Officiers à une grande par- 
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lie de chrilTe, pour laquelle Ils cnrcH 
honriêteié de prêter des armes & des 

munitions aux Hollahdois, qui affec- 
toient de n'en poinr mettre à terre; on 
la fie durer jufqiLau commencement de 
la nuit. On les invita à venir fe rafraî- 
chir aux baraques, ils y tiouvercnt tn 
grand repas , & on les fit boire de maniè- 
re qu'il ne furent plusen étatderetrou- 
TCr le chemin de leur fortcrtirc, il fal- 
lut coucher aux baraques. On démifqua 
pendant la riuit la batterie, les cafés qui 
la couvroient furent abattues ; les mala- 
des ietrouverent furpîed &vctus ,non 
plus comme dts matelots, mais comme 
desfoldats, & armés comme ils dévoient 
If! Hcl- être. Les Chirurgiens ciiangerent de fi- 
!^"_^.u'lVÔu gure ; & dès que l'aurore parut , on en- 
4e u Mine, voya fommer le Gouverneur de fç ren- 
dre, avec menaees de le paffer, & tout 
fon monde, au (il de l'cpée , s'il tardoit 
plus d'un heure à fe déterminer à faire 
ce qu'on demandoitdelui. 

Le vaiflcan Hollandois s'approcha en 
même tems de la Fonereffe, s'emboQa 
devant fes canons , tous paffés d'un bor^ 
dêfapés, & les Canoniers le bputc fa 
à kmain. 

Soit que le Gouverneur fût d'intelli- 
gence, (bit qu'il ne fût pas en État de fe 
d«ffendre, foit que Tes meilleurs Offi- 
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:ners fuflent entre les mains des Hollan- 
dois, avec qui ils avoient{oupé&; pafTÉla 
nuit,i!cspitula & rendit la pUce:il n'y eut 
ni morts ni bleffés. Ceux qui dormoient 
dans les baraques, furent bien furpris à 
leur réveil du changement qui s'étoic 
faitpendant icurfommeilîil fallut qu'ils 
lignafient la capitulation, après quoi ils 
s'embarquèrent dans un petit Bâtiment 
Portuj^ais qui étoit en rade, qui les por- 
ta à l'Ifle Saint TbomÉ. 

Cette relation ne manque pas de dif- 
ficultés pour être crue, il en refaite pour- 
tant qu'on n'y parle point de l'échange 
du Brefil , ni du prétendu droit de vilitcr 
les Bâtiraens Portugais traitans à la cô- 
te, de leur faire payer le dixième, &de 
les rendr* fujets à confilcation s'ils fe 
trouvent avoir manqué à ces dures Se 
honteufes conditions. 

Voyons à préfent de quelle manière 
les Hollandois rapportent la pnfede I» 
^ine , il ne pourront pas difconvenir de 
ce que je vais dire, puifquc je ne ferai 
prtfque que copier leur hiftorien Dap- 
per, dans fa defcription de l'Afrique, 
page 280. &fuiv. Voici les paroles. 

Le Fort de la Mine , aioli nommé à 
caufc des mines d'or qui ne font pas loin , 
eft lîtué fur lesconfinsdu K.oyaumc de 
fétu , près de U mer , au fond d'un atc 
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que la c6te forme en cet endroit » fur leï 
bordsd'une petite rivière falée nommé 
Btnja , à trois lieuës du petit Commendt, 
C'eft un bâtiment fortvieui à cequ'ort 
en peut juger par les dattes & par les raa- 
fures. li jrà quelques années que les Hol- 
iandois relevant une batterie qu'oft ap'- 
pcllcb batterie des François, parce que, 
félon l'opinion commune des originaire 
du-païs, les François en ont été maître a- 
vani les Portugais. On trouva gravés fut- 
une pierre les deux premiers chiffres du 
nombre I ; cent,mâtstl lùtinipodlblede 
dtftinguer les deux autres. Ilyavoit uft 
autre écriteau gravé auflî fur la pierre, 
entre deux colomnes, dans une perife 
chambre au dedans du Fort , mais il étoit 
rout effacé. On peut conjeàtuter par uh 
chiffre qui cftfur la porte du magazin, 
que cet appartement a été bâti l'an i ^8 ^ 
fous le règne de Jean II. Roi de Portu- 
gal. Or, comme les chiffres de ce nom- 
bre font encore tout aufli entiers que 
s'ils avoient été gravés depuis neuf oa 
dix ans ; on a raifon de croire que les au- 
tres font d'une grande antiqtiité. 

Ce Château eft bâti fur une roche 
fort haute , baignée d'un câté de la mer; 
fes murailles font de pierres forr dures, 
de forte que quelques pièces de canoU 
ne f^uroicnt y faire une brèche conlidï 



c:2k 





ÏV G«INE*É ÏT A- CavENKÏ. iSj 

Table, & qu'on ne fçauroit le prendre 
d'affaut, à caufe de fa hauteur prodi- 
gieufc. Du côté delamer, lesmurailles s!tu«tîe 
ne font pas fi hautes, parce que les baf- " '^'"^ 
tiens qui font âanqués au-deObus s' élè- 
vent alTez haut , mais du côté de la terre 
elleslbni fort élevées, mais non pas fort 
tpailTes. CcForta 14-. verges Rylandi- 
quesde large , & trente-deux de long., 
fans compter les travaux extérieurs qui 
s'étendent depuis les bords du fleuve 
jufqu'au rivage de la mer. Les Portu- 
gais avoient fait deux batteries de ce 
eâcé là, & avoient planté fur chacune 
fix pièces de canon. Cela n'empcchapas 
que les HolUndois ne priflent ce Châ- 
teau l'an 1 6 ; 7. parce que du côté de 
h. terre, vis-a-vis la montagne de Saint 
Jacques j oii ilauroit dû être le plus fort, 
il n'y avoit qu'une batterie avec fix pe- 
tites pièces de canon de fonte, 6c que la 
pointe qui regarde le Nord-Eft n'étoit 
^rtifiée que de deux petites pièces po 
Res au deflus d'une vielle porte murée, 
La montagne de Saint Jacques, qui 
porte le nom d'une petite Chapelle que 
, jles Portugais y avoient bâtie, eft à 
• ^Oueft du Château au-delà du Fleuve. 
Dès que les Hollandois en furent les 
maîtres , ils fortifièrent cette montagne 
jour en empêcher l'accès, Se y firent 
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nne batterie fur un quarré de i^. vef* 
gcs, qu'ils élevèrent à la hauteur <k 
i douze pieds, 5rl'entourcrent*d'unemtf' 

raille de pierres. Du côté du Châteatt 
la montée n'eftpa* difficile, mais de de- 
vers Futa &Commendo, elle cft pres- 
que inacceffible. Derrière h montagne 
de Saint Jacques, il y a une antre Se 
même hauteur , & vis-ï-visdans le ChS^ 
ieau,il y aune batterie fans épaules ave'c 
quelques pièces de canon pour tirer dais 
le Fort dcSaint Jacques en cas debefbïa^ 
Comme les Portugais troubloient ex- 
trêmement le commerce des Hollandois 
par le moyen de ce Fort , ces derniers 
«voient tenté fouventde le leur enlever 
iànsyavoirpû réîifEr. Enfin , le moment 
.favorables l'exécution de leurdeffcîn, 
arriva en 1637. par ladiviJion qui Te mit 
parmi les Portugais. Nicolas Van-Iperen, 
General de Guinée &d' Angola, l'ayant 
fçu par quelques Capitainedela Mine, 
-qui lui faifoient un rapport fidèle de tout 
ce qui fe palToit, en avertit auflj tôt M» 
de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les, le Prince Maurice, & M. les Eftats. 
tesHoUïn. On dépêcha fur le champ le Colonel 
S^ij'ailcFort. Hans-coiii , avec neuf vaifleaux chargés 
d'hommes, de vivres, & de munition] 
de guerre , qui arriva heurcufement fur 
'les côtes de Guinée le & 5 . Juillet de h 
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même année i^îy. dans le tems des 
pluyes. Dès qu'il eu[ jetcérancre, il fit 
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, ^avoir au Oeneral Van-lperen, qui 
étoitàtrors licué'ï de- là, au Fort de Nali 
Au , prés du village de Mouré, qu'il 
étoic venu par onîre du Prince Maurice 
& de M. les Etats , .& avoit emmené un, 
nombre fufEfant de gens de guerre pour 
l'execurioD de leur deflcin, qu'il fbu- 
haiioit qu'on cherchât quelque lieu pro- 
pre à faire dcfcente fur ks terres de 
l'ennemi; qu'on tachât, par toutes Ibr- 
tes de fervices & de prometTcs , d'attirer 
les Nègres dans le parti de la Compa- 
gnie ; qu'on eût les yeux furies Angloi? 
qui étoicnt en rade , de peur qu'ayanc 
découvert leur dcflein, ils ne leur fif- 
feni obftaclejen un mot, qu'on gardit 
lé fecret afin que leurs projets réiiflifient, 
& qu'il aitcndroit fa réponfe près du ri- 
vage d'Albine, Pendant que Coinatien- 
doit la réponfe du Général, les Nègres 
le vinrent trouver avec dix-huit canots, 
pour éch-ingctdesmarchandifcsHoUan- 
doifes contre des dents d'Eiephant, à 
.quoi il repondit qu'il n'avoît point de 
marchandiles à troquer. Cette réponle 
ayant fait naitre du foupçon dans l'ef- 
prit des Barbares, les HoiUndois,pour 
les raflurer , fe mirent à prendre de l'eau 
^ç U. mer & i s'cu kiàer tomber dç; 
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ennet dans les yeux félon U coûtUBK 
3a pais. Ccne manière de ïerment ayant 
nflurc les Nègres, ils revinrent encore 
lorfque Us vaiffeaux étoîcnt devant Al- 
bine, mais comme les Hollandois recu- 
loi.'nt toujours, les Nègres leurs dirent 
.qo'ils ne dévoient pas tant faite lesfiers, 
&qtic leur Dieu fttiffon leur avoit dé- 
couvert qu'il y avoit Icpt vaifleaux eu 
Dier,quiaborderoient bien-TÔt, & qui 
leur feroitnt rabattre du prix de leurs 
marchandifes. 

Mais Coin qui femettoit peuenpcine 
de cette prédiâioni récrivit au Gene- 
ral Van-Iperen pour le faire hâter, fur 
quoi il reçût ordre d'aller jetter l'ancre 
â la rade de Commendo, où le General 
lui promît de fe rendre. Ils ie firent, Sc 
après \3 jonâion des deux flottes, on 
confulta fur l'endroit où l'on pourroic 
prendre terre; on délibéra d'abord de 
faire defcente entre It ¥ort de la Mine 
& le Cap de Corfe, & on f^ut par un 
efpion que les foldats pourroîent prendre 
terre facilement à un coup de mouf- 
quetde la Mine , qu'il n'y avoit de l'eau 
que jufqu'au genoux dans la rivière fal- 
lée lortqu'elle eft baffe, qu'environ à 
une demie lieue de-là>il y avoit une autre 
rivière dont l'eau étoît fort bonne , fi: 
que l'efpace qui eft entre Cabocufo 
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la Mine, étoit fort propre au logement 
des gens de guerre. C'eft pourquoi oa 
relblutdecinglcrdececôté-là. 

Ainfi après bien des confultations,après 
avoir gagné à force des promcJTes la jeu- 
Dcfle de CoBimendo & s'être fourni 
d'eau , ils démarercpt le 14. Aouft, & 
le Mardi 15. ils firent defctnte en bon 
ordre près de la Mine. Ils étoient au 
nombre de 800. foldats & çoo. mare- 
lois, fans les troupes auxiliairesdesNe- 
gres. On divifa les troupes des-HoUan- 
dois en trois bataillons. Guillaume Laïaa 
conduifoit l'avant-garde , Jean Godlaat , 
celuidumilieu, &le Colonel Coin l'a r- 
rierc-garde. Il étoit environ midi lorf- 
qu'ils arrivèrent prés delà rivière d'eau 
fraîche ; & après s'être un peu répofé ÔC 
pris quelques rafraîchi flenjens. Le Co- 
lonel envoya quelques efpions pour bat- 
tre la campagne, qui rapportèrent qu'il 
y avoir environ mille Nègres qui étoient 
aux aguets fur le penchant de la mon- 
tagne, & qui s' étoient mis à les pour- 
fuivre dès qu'ils les avoicût découverts. 
On envoya contre eux quatre compa- 
gnies de Moufquetaires, qui périrent 
prefque ious pour s'être trop avancés , 8c 
les Nègres emportèrent leurs têtes en 
triomphe. Mais le Major Bongarzon, 
furvenant U-de^us 3vec fes gens, les 
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tgres prirent U fuite , & UiOerent dix 
ou douze des Icuïs fur le caieau. Le corpî 
que commindoit le Major Ce rendit 
maîtrcduCampde l'ennemi, & fe pofta 
au pitd de la montagne, au dtflbus du 
canon dulrort. Les Ncgres les attaquè- 
rent, deux fois, & deux fois ils furent 
repouffés .& contraints de fe retirer dans 
une vallte quicd entre la montagne & 
le Fort Saint Jacques. 

Le Mercredi i6. les Troupes auxi- 
liaires de Commeiido allèrent attaquer 
le village de la Mine, qui eft iitué au- 
dclTous du Château, & emmenant avec 
.eux les troupeaux des Habitans, fe re- 
tirèrent dar.s un champ, au-delà de la 
portée du canon. 

Cependant, leCoIonel Coin fit faire 
deux chemins , dont l'unaboutiflbir fur 
le rivage pour apponerdes provilîons , 
&: l'autre au fommet de la montagne où 
itoit la batterie. 

Le Jeudi a 7. on emmena deux pièces 
de canon & unmoiier fur la montagne^ 
dont on fit feu fur le Château. On y 
jeita dix ou douze grenades qui ne firent 
aucun effet, parce que la diftance étoit 
trop grande, au lieu que le canon de 
l'ennemi emporta deux Capitaines des 
aÛîcgcans. En même ccms , les Nègres de 
Commcndo fe jetiMcn: f«r le Village de 

U 
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!aMine, mai? le canon des afikgcs lel 
fix retirer. Le Colonel Coin croyant qu'il 
étoit à propos de faircfommer le Châ- 
teau avant de haïarder plus de monde, y 
envoya un Trompette pour avertir la 
garntfon qu'elle fe bâtât de fc rendre , 
à (aiite dequoi , on les feroit tous pairei* 
au fil de l'épét. 

Le Gouverneur repondît que cela ne 
dépendoit pas de lui feul, qu'il falloit 
avoir le fentiment des Capitaines & des 
Bourgeois, &derDanda crois jours pour 
cela. Coin renvoya le Trompette leur 
dire, qu'il ne leur donnoit qu'un jour, 
pendant lequel tous aiSesd'hofliiitécef- 
feroient de part & d'autre ; mais comme 
les aificgés laifTerent pafler ce jour fans 
donner de rcponfc , & que le foir ils nfi 
ToulUTcnt pas laiffer entrer le Trompet- 
te qu'on leur renvpyoit, le Colonel fit 
marcher toutes Tes troupes fur le fom- 
metdeîa montagne. On jetta beaucoup 
de grenades pendant la QUÎt, mais avec 
peu de fiiccés. " "■'"•' '■ 
' CependantjIelendemaîiiVendredi îS. 
lecanon commençant à faire grand feu,- 
les afliegés prirent répouvante,8£ envoie- 
ïcnt de leurs gens pour demander l'ordre 
que le Trompette avoit porté le foir pré- 
cèdent, difant, pour excufer le refus 
qu'on avoit fîifdc le Uifler entrer, qu'il 
Tmt I. Ce 
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étoit trop tard. LeColonel répondit,qu'tî 
avoir déchiré cet écrie, & que li le Gou- ^j 
verneur étoit dans le deCTein de capîtulei^i^l 
il n'avoit qu'à mettre lui même les con-^! 
ditions par écrit & qu'on les examine- 
roit. Cette reponfe fut fuivie de quel- 
ques députés duCliâteau qui vinrent par- 
lementer. Le Colonel ordonna aux Ne^ 
grès de Commendo de ne faire aucune 
irruption dans le village delaMinepcD' 
dant cette conférence. 

Les articles de la capitulation furentf 
fort honteux pour les aÔiegés. Les voici, 

1°. Qu'ils pouroient tous fortir fol- 
dats, Portugais & mulâtres, mais qu'ils 
oe pouroient prendre avec eux que leurs 
hardes, fans emporter ni or, ni argenc 
monnoyé- 

2°. Qu^on les meneroit dans dés vaif- 
fcaux avec des vivres néceiTaires julqu' 
l'ifle faim Thomas. 

j ". Que le defertcur. Herman auroit 
U vie fauve. 

4° Que le vainqueur auroit toute* 
les marchandifesôt tous les efclaves hor- 
mis douze qu'il laifferent aux affiegés- 

5°. Qu^ils pouroient emporter tous 
les crnemensd'Eglife, excepté ceux d'oc. 
& d'argent. 

6". Que le Gouverneur & lesfoWat 
ïbrtiroient fans çiifeigne.. 
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On voit par ces articles qu'il n'efl: par- 
"ïé ni déchange ni de commerce. C'étoit 
pourtant )e lieu d'en parler. 

Au refte les afliegés ne fe rendirent 
pas faute de munitions, ni pour être 
trop preffes, car il n'y avoir encoreau- 
cune brèche, les affiegeans étoient en- 
core bien éloignés des murailles, ils ne 
rtianquoient ni de vivres ni d'eau. Les 
HoUandois trouvèrent dans la place 
trente pièces de canon, neuf mil livres' 
dépendre, huit cent boulets, huit ton- 
neaux de baies , trois cent baies de pier- 
res, trente-fix épires d'Efpagnes, deS 
fiifils & autres armes, & un grand nom- 
bre de haches, de pelles & autres inftru- 
lîiens. Quelle lâcheté d'avoir rendu une 
place fi forte , fi bien fituée » ft bien mu- 
nie en iî peu de tems? 

Mais cominentles Hollandoîs aU- 
roient ils pu faire un échange des places 
qu'ils tenoient dans le Breul, avec cel- 
les qui étoient aux Portugais dans la° 
Guinée, puirqu'ils prirent la Mine erl 
1 6 î 7. & qu'ils éroient déjà maîtres dX>- 
lînde & du Récif au Brefil- dès le moii 
deFevrier en i6;b.& qu'ils n'en ont 
été chafTés à force ouvertes qu'en i â $ 4^ 
par les Portugais. 

•k Le Chevalier des M.*** fe trouva" 
Ifcr le- -travers de la Mine le 5. Janviei' 

Ccij 
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1 7 1 ï. Il y mouilla , quoi qu'il n'y sdt 
rien à faire, mais pour fjîre convenir 
fon Capitaine en fécond, jeune homme 
ignorant & entêté, que ee qu'on lui 
montroit éroît réellement le Château 
delà Mine, Il étoit mouillé à une lieue 
de terre fur dix bra0es d'eau fond de 
lablc, le Château lui refiant auNord- 
Nord Oueft, & le Cap Corfe à i'Eft- 
Sud-Efl. 

On donne ïcy une vue du Château 
delaMineprife de l'endroit oîi le Chc- 
Talier des M.***étoit mouillé j on y 
remarquera t l'Eft du Cliâtcau une an- 
ce conlidcrable , à côté de laquelle il y * 
une rivière. 

Il leva l'ancre aprss que fon Capitav- 
ne en fécond eut enfin &: avec beau-> 
coup de peine reconnu fon erreur Sc 
fon opiniâtreté. Se vint mouincr à la 
rade du Cap CorfefurdiK Uraffes d'eau 
fond de fable , le fort lui démentant au. 
Nord ; il trouva quatreV ai fléaux mouil- 
lés en rade. 

Le terrain de Ix Mitie n'eft point du 
çout fertile, il s'en faut bien, c'cft IV 
paoagedetous les païsaboodans en mé- 
taux précieux. Ce font les Nègres dû 
Commendo , de Vêtu , & du Cap Cor- 
(k, qui fûtirniStint aux Minois pour 
de l'or, h plupart des vivres qui s'y 
confomment. 
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Outre l'or de lavage que les Nègres 
tirent de leurs rivières Se des ruiffcaux 
qui s'y jettent, il eft certain qu'à quel- 
f ques Heuës au Nord & auNordOueft, 
-il y a des Mines de ce métail que les 
Nègres du pais exploitent avec auiîi peu, 
d'adreffe que ceux de Bamboucq & de 
Tambaoura, dans le Rcyaume de Gar-, 
km. Il faut cependant qu'elles foient 
abondantes, puilqu'elles ne font pas en- 
core cpui fées depuis tant d'années qu'oi* 
les foiiillc , & qu'elles rendent encore li 
abondamment. Les Portugais en ont tiré 
des tréfors immenfes, & ils étoient li 
fûrs de leurs ricliefles&de leur fécon- 
dité, que quand les Nègres avoient be- 
foin des marchandifes de leur Magafin , 
I ils ne l'ouvroient pas à moins qu'il» 
I n'apponallènt au moins cinquante marcs 
I d'or à la fois. Je crois que les Hollan- 
l dois font plus indulgens & plus faciles, 
■t& que le leur efl toujours ouvert & 
& leurs balances toujours prêtes. Mais 
les Portugais n'avoieni point alors de 
concurrens, il falloic paffer par leurs 
mains , fubir les loix qu'Us impofoient , 
ou fe paffer de leurs marchandifes. Si les 
. Hollandois les imitoient , ils verroient 
bien-tôt tomber leur commerce. Leurs 
voifins, les Anglois & les Danois, qui, 
l quoi qu'amis , n'en font pas moins kuï^ 
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concurrcns, ne manqueroient pas" Je 
profiter de leur négligence. Nous les 
aiderions fi nous avions des établi^Te- 
mens auprès d'eux. Il y a de l'or affeï 
|)ourtoiis,iInes'agitquede femettre ea 
état de le partager avec feux qui tâchenc 
d'en être les feuls maîtres. It y a plus dé 
quatre-vingt-dix ans que les Hollan- 
dois joiîident de la Mine & des tréforf 
qui en fortent , ne feroit-il pis tems d'en* 
joiiir ànotreiour?' 

Ondit, comme une chofe fûre, qùfi' 
ces habiles commerçansont Bit degran- 
des découvertes dans rinreriear des ter- 
res, & que les voyages qu'ils ont entre- 
pris pour cela ne leurs font pas' inutiles,- 
mais ils n'ont pas jugé â propos d'en in- 
former le public jufqu'àpréfent. 

On compte trois à quatre Jieuë's de' 

la Mine au Cap Corfe ; nos anciens Nor- 

inandsyontun comptoir, les Portugais' 

s'en faifirent dans la déroute de notre 

commerce. Les HoUandois les en chaf- 

ftrent, les Danois le polTederent dans 

la fuite-, ils en furent chafTés parlesHol- 

lândois, il leur a été enlevé par les An- 

glois à l'aide des Danois. Les Angloiï 

CipCoifc, en font les maîtres, ont beaucoup auç- 

tottcHiTedennenié les fortifications; ils en ont fait 

**^°"' une Fortercfle fi confiderable, qu'elle 

lefiA» à toutes Us forces de U HoUandei 
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Commandées par l'Amiral Ruiter. EIW 
eft fort élevée, ellea trois batteries l'u- 
ne fur l'autre , de bons dehors, des fof>- 
fés profonds; elle eft' toujours bien en- 
tretenue,-avec une bonne garnifon-C'eft 
laréfidence du Diredeur gênerai de là 
€ompagniede Londres, qni a la direc- 
ïion & l'autorité fur tous les établiffe- 
mens que les Anglols ont dans toute la 
Guinée. 

Le Village occupé par les Negrcs,eft 
]e plus conllderable du Koyaume d« 
Fétu ; il eft compoli de plus de deux 
cent cafés difpofées en rues bien allÏJ- 
gnées,avec une grande place au milieui 
dans laquelle ont tient tous les jours un 
marché, où l'on trouve, pour de l'ori 
tout ce qu'on peut fouhaiter. 

Par le traité que les Anglois S: les Va 
nois firent pour reprendre cette place 
Air les Hollandais , il furarrêtéque les 
'anoîïy auroieot un comptoir fortifié. 

eft au Nord-OuelVdu Village, fur 

e petite éminence bien bâtie, en bon 
air &c bellevûë; c'eft la réfidence d'un 
Gonmiis principal de la Compagnie de 
DannemarC qui y fait un coHimerce 
confiderable , & qui ne manque pas de 
faire arborer le Pavillon de fa nation, 
dès qu'il y a des vailTeauxen vûë. 

Clique le.F^t& le village de Gap 



Danoii pi à 
le Cap Colley 
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Corfe foient dans un endroit ùcBrrrtS 
de , le refte du Royaume ne laifle pas 
d'être fertile & très-abondant ;les terres 
font bien cukiTées , les naturels qui (ont 
en très-grand nombre (ont des plus la- 
borieux. Ceux qui ne font point occu- 
pés au travail de for ou à la pefche s'oc* 
cupentàla culture delà terre, & four^ 
niffent aux autres les chofes néceffai- 
res à la vie , ce qui fait un commerce 
continuel entre eux & leurs voifins de 
la Mine , qui eft avantageux à tout lé 
monde & qui les enrichit tous, & qui 
eft en même tems fort utile aux étran- 
gers. 

Le Dirci^leur Angloîs du Cap Corft 
ne fe contente pas du commerce qu'H 
fait cliez lui ; il atoûjoarsun boniMJm- 
bre de bâtimens gros &petdtsqui vont 
traiter le long des côtes, cpii rapportent 
iumagazin gênerai tous les effets qu'ils 
.ont traités qui fontenfuite chargés fû* 
d'autres bâtimens, dont les uns font en- 
voyés à l'Amérique , & les autres en Eo* 
rope. 

Ainfi devroit faire la Compagnie de 
Trance , fon commerce (croît infiniment 
meilleur que celui qu'elle a renfermé 
dans les bonnes étroites du Royaume de 
Juda, cequi la tient toûjoursàiidifcre- 
lion des autres Européens qui font plus 
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«u ftit du commerce qu'elle, parce 
(Qu'elle ne veut pas imiter les exemples 
qu'elle a depuis tant d'années devant les 
yeux. U eft vrai qu'il lui Hiudroit vn 
pofte autre que celai de Juda , & tel 
qu'un de ceuxdont j'aiparlécy-dcvant. 
Celui des Trois Pointes feroir fort à fi 
bienféance, mais fuppofé qu'elle l'ait 
manqué d'une manière à n'y plus reve- 
nir , j'en ai marqué d'autres où elle pour- 
ra s'établir quand elle voudra , & de iil 
faire le commerce en long & en large 
par toute cette côte riche & 11 capable 
d'enrichir le Royaume avec fes atUon- 
iiaircs. Il ne faut qu'un peu de hardiefli 
& n'être pas fi preffés de rccticillir ce 
qu'on ne vient que de femer. 
■ Le Chevalier des M. *** demeura à 
la rade du Cap Coi fe depuis le Vendredi 
5. Janvier 1715. jufquau Dimanche 
feptiéme ; apr<Js avoir falué le Fort & 
en avoir reçu le falut , il envoya fon 
Capitaine en fécond falucr le Gouver- 
neur, celui ci ne manqua pas de lui en- 
voyer faire des complimcns Se le con- 
Ticr de venir à terre, mais le Chevalier 
des M. * * * s'en étant cxcufé fur ce qu'il 
n'aLtendoit que quelques vifécsdcvtnt 
favorable pour continuer fa route, le 
Gouverneur lui écrivit & le remercia en 
termes très-polis des fecours qu'il avoic 
Tome J. U d 
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donné au VaiUeau Anglois dont noiU 
avons parlé cî-devani , & il accompagna 
fa lettre d'un prefent conCderable de 
Poules, de Canards & autres volailles 
ii: de quantité de fruits & herbages. 

Il leva l'ancre le Dimanche 7 Janvier 
fur les 9 heures du matin & fui vit (a rou- 
te que les calmes , les vents contraires , 
les courans & les frequens mouillages 
aufquels il avoît été obligé, rendoienc 
fort ennuyeufe. Selon la recapituiatîon 
qu'on voit dans fon Journal des mouil- 
lages qu'il a été obligé de faire, on trou- 
ve que de Corée à Mcfurado il a mouil- 
lé fept fois , & de Mefurado à Juda dix- 
fept fois. Ce font vingt-quatre mouilla- 
ges > chofc très-defagréable dans une 
[ route, & qui fatigue beaucoup un £qui' 

! page. 

roitdeFri. La Forterefle de 'Friderifbourg n'cft 
jcriïijoiirg qu'à une portée de moufquet de ceUe 
!.u« Danois, j^cap Corfe. Elle appartient aux Da- 
L rois; elle eft bâtie fur la pointe d'une 

j montagne qui commande tous les envi- 

Irons , & même le Cap Corfe. Ou a fuivi 
la forme ou la figure de la montagne en 
l'environnant de murailles , de manière 
I que la première enceinte eft ronde , & le 

(Fort qu'elle renferme eft triangulaire^ 
LeBaftion du Sud bat fur la rade , cel 
, dcl'OueftfurleCap Coife, & celui à9] 



■4 



le 

1 




ïN Goine'e Et a Cayennï. 5'«<- 
l'Eft regardeMouré & le Fort de Nat- 
lau quieft aux Hollandois, 

On ne monte au Fort qu'en tour- ''""''""j^'"* 
nant au tour de la montagne. Ce chemin jôit ^It ftii 
cft devenu une rue d'une efpece particu- dsiiiijoiij 
Jiere, puifqu'elk cft en Ipiralle étant 
bordée des deux côtés parles cafés des 
Nègres qui font en alTez grand nombre 
pour faire un village confiderable. 

UnVaifieau François étant mouillé i 
la radedeFriderifbourg en 1 669. & en- 
voyant fa chalouppeàterre chargée dee 
marchandifes qu'il devoit livrer au Gou- 
verneur Danois, le Gouverneur An- 
glois du Cap Corfe fit tirer fur elle un 
coup de canon, dont le boulet nepafti 
qu'à fixou fept pieds, ce que celui de 
Frideriibourg n'eut pas plutôt aperçu, d-Û"y^ 
qu'il fit tirer fur le Château du Cap ftau ttt 
Corfe un coup de canon, dont !e bou- S""* 
Ici donna au pied de la féconde batte- 
auquel les Anglois repondirent (ur 
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le champ d'un coup de canon fans balle 
voyant que les Danois prcnoient le 
Vaiffeau fous leur protection, & depuis 
ce moment ils ne firent aucun aâe d ha- 
ftiUté. 

M guerre étoit alors déclarée entre 
l'Angleterre & le Dannemarc à caufe de 
la Hollande, dont les Danois avoient 
fris le parti contre les Aoglois , mais le«. 
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ont établi un mirché,qui fe tient troà 
fois h fecnaine, à Abenoé, deux lieues 
au-delà du grand j1(CJM;c'eft-à-dire,i 
huit lieiiës de la cô[e,,oîi tous les Ne-* 
gresdescnvirons & des pai's éloignés fe 
rendent, &CÙ l'on trouve toutes forte* 
de marchandilcs d'Europe à échanger 
pour de l'or , de l'ivoire , de la civete < 
de la cke, des crclavesS; autres chofes» 
qu'on y apporte des païs même trèi 
éloignés. _ 

t)n tiroit autrefois du petit Accarâ 
feul ,1e tiers de tout l'or qui (e nego- 
cioit à la côte. Le Koi, depuis U foriie 
des Normands, a été très long temps 
iâns vouloir fouffrir qu'aucun Eurd- 
pcen s'itablitfupfes terres, c'eft à-dire, 
qu'ils y euflent des Forts ou des Comp- 
toirs fortifiés. Il les reccvoit, leur don- 
ooit desmagafînsoijils étoîcnt en fureté, I 
les traitoii tous également & avec beau- ' 
Coup d'équité ; mais il ne, vouloit par- 
tager fon païs ni fon autorité avec per- 
sonne , ni compromettre là liberté fi: cc^j 
le de fes fujets. J^k 

, A la fin, il s'eft laiQé gagner par î^fl 
Hollandois, & leur a vendu la crouppe 
■d'un coteau oii ils ont bâti un fort bien 
revêtu de maçonnerie. Les Anglois ont 
acheté uneautre crouppe de montagne» \ 
& s'y fooi foi [i£és> Les Danois les o^ 
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it Volt4. llaun petit acul qui peut paf- 
fcr dansunbefoin pour un port naturel 
alTez commode , outre lequel , il y a une 
rade alTcz bonne. 
Le Roy d'Accara eft riche & afTci 

ftuilTant pour mettre fur pied quinze à 
eize mille hommes ; fes peuples font la- 
borieux, ilsaimentlecommerceS: l'en- 
tendent bien ; les Européens auroient 
peine à leur enfeigner quelque chofefur 
cet article , aufli ont ils eu pour maîtrrs 
les Normands, quiy ont été établis au- 
trcfon. Ils ont parfaitement bien retenu 
les leçons de ces bons maîtres. 

Afin d'empêcher IcursvoîGnsducâté 
du Nord d^ partager avec eux les pro- 
fits qu'ils font avec ks Européens, ils 
ne leur permettent point de pafler fur 
leurs terres pour venir traiter au bord 
de la mer; de forte qu'ils n'ont des 
marchandifes d'Europe que par leurs 
mains & au prix qij'ils jugent à propos 
d'y mettre. Cette contrainte n'empêche Polîiiiiue itt 
-pas qu'il ne fc faffe un très gros co'm- *"*"w* 
ftiercc chez eux. Ils ont cru depuis quel- 
ïjues années qu'il ne falluit pas pouflcr 
teurs Voilins , & que pour leur ôtcr tout 
fujet de plaintes, & les empêcher de 
prendre les armes contre eux, ilétoit à 
propos de fe relâcher un peu de leurs 
4nciennes comumes. Dans cette vûë ils 

X> d iii; 
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le haut de la côte environ à cent pas (fu 



fficlf^s d'une 
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Fort, obfervant fur toutes chofes de ne 
fe pas laifTer abbatre fur des fonds de 
loches qui coupent les cables. 

Le Chevalier des M.*** étant etï' 
1704. Major d'une Efcadre de quatre 
Vaifleaux de guerre que UCompagnio 
de l'Affiente envoya en Guinée Ibus la 
conduite du fieur Doublet Officier,d"il- 
ne bravoure & d'une expérience coa. 
fomméeT defccndii à terre au FortD»-' 
nois. Il y fut re^ù au bruit du canon,* 
Comme le fieur Doublet en avoir ufî 
avec le Lieutenant du Fort, qui l'étoit 
venu complimenter de la part du Gou- 
verneur. Le prétexte de fon voyage au 
Fort étoit pour avoir des rafraieliifle-' 
mens, mais en effet pour fonder le gué 
& voir fi on ne pourroit pas furpreit- 
dre les Forts Anglois & Hoilandois , mai» 
lachofeiie fc trouva pas praticable. On 
traita en quatre jours plus de cinq cenc- 
cfclaves avec le Gouverneur Danois, 
qui envoya à bord une très grande quan- 
tité de rafraichiffemcns, dont il fit pre- 
fent àl'Efcadre. 

L'or eftfi commun dans cet endroit^ 
qu'on vendroit l'once de poudre à ca- 
non deux gros d'or. 

C'eft en ce feul endroit de toute ia 
côte de Guinée qu'on trouve de ce; 
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■Biches fi petites, qu'ellesn'excedentpas 
huit â neuf pouces de hauteur; leur» 
jambes ne font pas plus grandes ni plus 

■grofTeS qu'un curedent de plume. Let 

"inâles ont deux cornes renverfées fur le 
col , de deux à trois pouces de longueur, 
elles font fans branches, ou endouilleu- 

■res, contournées, noires, & luifantes 

■comme du gayet î rien n'eft plus mi- 
gnon, plus privé 8c plus careffant que 

-ces petits animaux; mais ils font d'une 
fi grande délicateffe, qu'il ne peuvent 

Jbuffrir la mer , Se quelque foin que les 
Buropéensayeni pris pour en apporter 
en Europe, iJleur a été jmpofliblc d'y 
jÉîJffir. 

^ Les naturels du paîs bâtifTent leurs 
cafés fort proprement, elles font qua- 
rtes, les murs font de terre, elles font 
affez exhauffces & couvertes de paille* 
Les meubles font de peu de confeqiience, 
& quoique riches par le commerce, ils 
fe contentent de quelques pagnes, Se 
renfermentleurneceffaire dans des bor- 
nes fort étroites. 

I!y a beaucoup de villages Içlong de 

'la côte depuis Aecara jufqu'il la rivière 
de Volta; les plus conliderabics font 
Ldbadi, les deuxNJn^o, Tema, B^mpM, 
Ou*, Bayj à" Ampjla; mais comme le 
cotumerce de l'or diminue conUdcraUe- 
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,Toent après qu'on a pafTé le grand N/»^^ 
'*cs Européens les fréquentent peu. 

On prétend que les Royaumes d'AC 
mni , \Sia'\ , Axime , Commendo, Fé- 
tu , Accaruis petit , Jabou , Fauiin , Ac- 
cara, Abrambou & Takara, relèvent 
•tous du Roi Acarius le grand, dont 
Ha ville, qu'on nomme auffi Akim , eft 
fituéeàqûatFe-vingt-dix lieues dans les 
lerresau Nordde laMine, de manière 
"que c'eft avec juftice que cePrînce prend 
la qualité d'£mpereur. 



CHAPITRE XII. 

BtJ mxuri & des coutumes des peuples d» 
Ia lête d'Or. 



IL y a fi peu de différence entre tous 
les peuples qui habitoient la côte 
d'Or) que j'ai cru ne devoir pis inter- 
rompre le cours de ma narration pour 
en parler fn particulier, lorfque j'ai trai- 
té des differens Royaumes qui compû- 
fentce païs. 

La côte d'Or efï comprife entre le 
quatrième & le fixiéme degré de lati- 
tude Septentrionale, & entre b dix- 
feptiértie & le vingt & unième degr* 
de longitude. Cette étendue y compris 
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îé contour des côtes j fiit cent vingt à'.' 
cent trente lieues. 

Bien des gens fe font imaginés qu'au 
de-là de trente i quarante lieues da 
bord de la mer, on ne trou voit plus d'or, _ 
ni dans les rivières ni dans la rerre: c'eft 
une pure imagination ; ceux qui con- 
noiffcQt l'Afrique mieux que les autres, 
conviennenî que la plus grande abon- 
(Jance de ce métail fe trouve dans le 
centre du pai's.Nous en avons une preuve 
dans les mines de Bj»Ji(i«c& de Tambaou- 
ra , qui font à plus de trois cent lîeuës du 
bord de la mer du côté de l'Oueft, Ôç 
dont on ne connoît pas encore dillinfte-. 
jnentréloignemcnidu côté du Sud. 

Mais on doit être convaincu que Tor 
eft très commun dans les païs éloignés 
des côtes dans laGuinée, puifque tous 
lès NcgreSjqui vont trafiquer dans les 
terres , n'en rapportent que de l'or, de 
l'ivoire & des efclaves. Il eft étonnant 

âii'on ne fc foir pas encore avifé d'y 
lerchcr des pierreries; on y trouve de 
l'aigris , on y pourroit trouver quelque 
diofe. Car enfin , pourquoi une terre 
qui produit de l'or , qui eft le plus par- 
èit des métaux , & qui a été de tous 
tems le plus eftimé.S; l'objet des de- 
firs des hommes, fera-t-elle bornée à 
cette l4ule prôduâion? L'ignorance Sjf 
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la pareflede fes habitans, la neglîj^ 
& l'indolence des étrangers qui y font 
le Commerce « font cau(e qu'on ne con- 
jioït pas ce que vaut ce païs. On va cher- 
.cher biea loin la rubarbe ^ les autres 
drogues, dont la médecine & le péché 
ont introduit l'ufage parmi les hommes, 
peut-être que fi on chcrchoit avec un 
peu de foin, on trouveroit en Afrique 
ce qu'on va chercher aux Indes avec 
beaucoup de peine & de dépenfes , au-. 
lieu que le prenant, pour ainlj dire, chez 
jious ou à notre porte, en échange des 
marchandifes de notre cru , nous ne nous 
confommcrions pas dans cp commerce 
ruineux, dont la plupart ncfe fait qu'en 
argent, qui ne devroif jamais fortir de 
nosterresd-s qu'il y eft une fois entré. 
rqntilt its Les habitans de la câted'Or font bien 

p^d'oi. ^ ^^'"' '^s "^ '°"* P" ^°"' '^'""^ grande 
taille , la plupart en font pourtant , mais 

l ■ ils font bien proportionnés. 11 eft rare 

\ d'en voirde boiteux, de boQuSjdebor- 

I gn^s» fi ce n'eft par quelque accident [ 

1 ils ont prefque tous les oreilles petites, 

I les yeux grands, les lèvres groflcs, le 

nez éeaché : on remarque cependant,, 

que ces deux derniers défauts ne font 

que pour les gens du commun ; auflî ne. 

les trouve- 1- on que dans les enfans deta 

gens dont les femmes , éi^t obligées m 
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tfavail de la terre ou du ménage, por- 
tent leurs enfans attachés fur leur doj 
dans une Pagne, où ces petites créatu- 
res , fuivant les mouveniens du corps de 
leurs mcres, heurtent continuellement 
contre leur dos , & s'écrafent ainfi le ne;s 
Se la bouche. Ils ont les yeux très vifs , 
& tous pleins de feu ; l'ufage qu'ils font 
du tabac en fumée leur rendroit les deni^ 
noires , s'ils n'en avoieni pas un foin ex- 
traordinaire ; ils fe fervent pour les coh- 
ferver nettej& les tenirblanches, d'un" 
bois qui leur vient du Royaume d" Aca-, 
ruisjils en mâchent dès qu'ils quittent 
la pipe ; il^ difeni que ce bois fortifie 
les genfives, & que fon fuc mêlé avec 
la lalive qu'ils avalent, eft bon pour la 
poitrine. Je m'étojine que les Compa- 
gnies ne feCbient pas encore aviféesd'ap^ 
peter de ce bois en France , il feroit 
bientôt à la mode & d'un bon débit , fur 
tout fi on en faifoit approuver & con- 
feiller l'ufage par un décret Se une the- 
fede la Faculté. On dit qu'il feroit très- 
convenable à nos Dames qui ont la fa* 
reur de fe barbouiller le vifage de rou- 
ge comme les Caraïbes , & qui ne pren- 
nent p-.s garde que cela leur gâte abfo- 
lumenc le teint & les dents ; elles achcte- 
roient bien chèrement ce bois. Celui 
^ont les Maurcs& les Ncgres du Sen^ 
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gat fe fervent s'appelle Qweleié; c'eft une 
cfpece d'ofier;)'en ai parlé dans la Re- 
htion de l'Afrique Ôccidcniale. Mes 
mémoires ne me marquent ni le nom ni 
U figure de celui du Royaume d'Aca- 
wiS} ainli je n'en puis rien dire. 
titUBcclic- , La barbe ne leur vient que tard^ ils 
I ""''"^^'n'ont pas fur cela un ufage univeriel , 
car les uns , comme font ceux qui de- 
meurent fur la côcc, fe font honneur' 
d'avoîrune barbe longue. Leurs fcnimer 
latreiîent & y enfilentdes pieires d'Ai^' 
gris ou la parent de menilles d'orj fl: 
faut qu'ils foient bien vieux avant qu'el-. 
le foit blanche. Une barbe blanche 8c 
longue comme celle d'un Provincial 
Capucin, (eroit un ornement qui feroit 
refpet9:er un Kegre plus qu'on ne peut 
dire. A l'égard de leurs cheveux, qq 
plutôt de la laine cotonnée qui couvre 
leur tête, les uns les laiffent croître, 
les autres les rafent aflez fouvent, leurs 
, ufages là-defllis font differens. Généra- 

lement parlant tous les jeunes gens fe 
£ontrafcr la tête fort fouvent, & fe I|^ 
lavent tous les matins & la.frotte^H 
d'huile de Palme, fans quoi ils feroîen^ 
remplis de vermine, à quoi ils font fort 
ûijets. 
fn-(nti àtt Ils font extrêmement propres & fe 
N'jiM- (aveot lout le corps plulieurs foii lé ' 

jour 
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j'ôur quand ils en ont U commodité; 
c'eftpour ceUqu'ilsbatiflent leurs mai- 
fous & leuts villages fur les bords de la 
mer ou des rivières. A peine les enfjns 
peuvent ils marcher qu'ils courent à 
l'eau comme des Canards; ils appren- 
nent à nager dès leur plus tendre en- 
fance, &■ deviennent d'excellens pion. 
gcurs ; ils ne lâchent jamais en prcfen- 
ce les uns des autres des vents par ia 

•bouche & autre part, & quand ils fe 
iTouvtnt en compagnie de quelques 

T blancs à qui cela arrive, ils fe retirent 
en donnant toutes lottes de marques 
d'horreur d'une telle incivilité. 

Ils font robuftes & fupponent aifé- 
itient les travaux les plus longs & les 
plus rildes, les femmes même ont une couMga d=t 

.' îorce & un courage furprenant; dles f™™" ne- 
accouchent fans donner aucune marque '""' 
de douleur, ce n'eft pas qu'elles n'en 
reflenwnt comme toutes les autres fern- 
mes. Pourquoi ne fe reflcntiroient 
elles pas de U malediiftion prononcée 
contre la première de toutes les fcm-- 
mes î Mais c'eft par grandeur d'ame' 
qu'elles n'en témoignent rien , elles 
feroient deshonorées pour toujours fi 
elles avoient jcné quelques cris. Elles 
mettent pailiblcment leurs cnfans au^ 
jftoudc, on ne fçaii qu'une fcmmetft 
Ttme it Ëc 
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accouchée que quand on entencF Ui 
crisde l'enfant. On donne aux nouvel- 
les accouchées une calebafle pleine d'un 
breuvage fait a-?ec du ris, du mahit 
ou bled de Turquie écrafé, de l'eau , du 
vindcPalme & de lamaniguette^après 
cela on les couvre bien , & on les laiffe 
dormir trois ou quatre heures; ellesfe 
-lèvent enfuiie , vont fe lavera la mer 
ou à la rivière avec leur enfant , & fe 
mettent k travailler comnu: s'il ne leur 
Étoit rien arrivé. 

Au retour du bain le père & la' mère 
; donnent un nom à l'enfant ; s'ils ont re- 
^û quelque bienfait d'un blanc ,. ils lui 
ioat porierfon nom. L'enfant envelop- 
pé de quelques langes cft pofé fur une 
peau ou fur une pagne étendue AirdcJ 
joncs ou fur des feuilles de Palmier , il 
, y demeure un mois ou cinq femaines, 
.-mprès quoi la mère le porte fur (onde* 
allis fur une petite planche ^ ayant leî 
-jambes paffies fous fes aiflelles, & la 
• mains liées au tour de fon col ; elle ri 
imstnnmc- '^ quictc quc la ^nuit. Comme lesNe- 
grcQes ne portent point de corps de jup- 
pes , leur fein n'étant point fourem 
tombe, & leurs mamelles devicnnentii 
longues , que quand l'enfent qu'cllfî 
ont fui le des crie & demande à teter, 
cUe3 lui doaoent La m^timieUe pardeHio 
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ïtpaule fans avoir la peine de le deta- 

:€lier , cela eft commode ; elles ont grand 

;foin de les laiver foirôi matin , & de les 

frotter d'huile de Palme; csk tient 

leurs jointures fouples, les ports ou- 

v,tcrts & aide beaucoup à la nature à les 

lâfàire croître. 

.,_ Dès qu'ils ont fept ou huit mois, les 

fticres ne les portent plus, elles les laiP- 

fent à terre où ils vont à quatre pâtes 

& joUent comme de petits Cluts. Ils 

marchent bien plutôt quclesenfans en 

j Europe, il cft vrai qu'ils tombentfou- 

. <vcnt 8: on remarque qu'ils ne Te bklTent 

-^rcTque jamais. 

On ne peut exprimer la tendrefle que 

les Negrefles ont pour leurs enfans. Si 

elles font un peu riches , elles les parent 

de Menilles d'or, dont elles leurs font 

-rdes colliers, des ceintures, & des braf- 

-■•felets. 11 fautdir toutes chofes que ces Supttftîtio* 

. Menilles foieni enfilées dans du tilcom- '*""'^' ' 

-ipofé de l'écorce de l'arbre où ils ado- 

•, fent leurs fotiches^fans quoi ils croyent 

3 •que le diable emporteroii ces petits in- 

■iHocens. G' eft une lîiperftition que leurs 

Marabous leur ont tellement çravé dans 

l'efprit , qu'on voit de ces enfans ceint* 

dans toutes les prties de leurs corps de 

I rataeaux de cet arbre , que ces Marabous 

ri«ur vendent uès- chèrement. 

Eeij 
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Les pères & mères ne châtieiit préf 
que jamais leurs enfans, ils les aiment 
trop ; ces enfàns étant toujours toUs 
nudsfiltes & garçons enfemble, ils n'ont 
aucune honte de leur nudité. 
fc "nùfi'.""' Qa^"^ ^° enfint a dix ou douze ans, 
il c'eft un garçon , le père fe charge de 
tl*infl:ruire;il le mené avec luiàrlapëchev 
-lui apprend à ntanier la^ pagalîe ou l'a- 
:viron, à conduire le CMiot, à plonger 
■ l'or ; ou H c'eft un marchand, à vendre b 
<i acheter ; il demeure ainJî avec fon père 
-qui profite de tout fon travail jufqu-'i 
\ îl'âgededix-huit ouvingtans. PourIcwS' 

51 garde une partie de fon gain afin d'ï- 
"mafler dequoi acheter une femmes 
' Si c'eft une fiUe, la mère a foin de 
-' rinftruÏJ-e 8c de lui apprendre à tenir la 
,;>:ili3ilôn bien propre,, à piler le risj;^^ 
-'rfcrafer leinaiiis,âiàir€lc pain &Ia-ciii' 
' fine, à aller vendre 8e achener au maii^ 

r^'' '"■ ohé , à faire des paniers & des nattes ; ot- 
l'es font fort adroites dans Ces fortes d'ou- 
vrages. On leur apprend encore àavoir 
\' -.loin de leurs hardes quand elles enoflt 

i & de celles de-leur père & mère , & for 
■ tout, que le boire & manger de leuc 

perefbit prêta l'heure. C'cftainliqu'tn 
Jes accoutume à fervir avec ponôualité 
^ 'les hommes qui les achèteront pour en 
joirf leuft femraeï. J'ai dit cnd'auui» 
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Plnd'rorls, que leur exaftitutîê à fervir 
-leurs maris dcvroit fervir de modèle à 
toutes les femmes, je n'ofe plus le répé- 
ter de peyr de rrïe faire encore des pro- 
cès avec les femmes d'Europe qui foac 
bien fur un autre pied.. 
Ce que les mcrcs n'ont pas befoîh d'cn- 

■ feigner à leurs filles ,c'eft la coqueterie 

- & l'amoupdu faftej la nature toute feule 
«ft leur maîtrefle en cola , & en bien d'aa^ 
très chofes. 

La taille ordinaire des femmes eftmff- 

■ diocre , bien prJie, & quoiqu'elles pa- 
roiffent délîcarts, elles font réellement 
très farces & d'un bon temperamment; 
elles font naturellement fobres &-(«rt caiiaersdc* 
attachées à leur ménage; elles ont l'eî- '="'"""J 

■ prit fin, adroit, vif, engageant, eltes 
r aiment le plaifir , elles font avares, & veti- 

dent bien cher leurs faveurs aux Eurb- 

■ pécns; il n'y a point de femmes au moti- 
r de qui entendent mieux qu'elles à ruiner 
•• un homme qui s'elV empêtré dans Icirrs 
: filets. Elles n'oublient rien pour plaire, 
' elles font d'une extrême propreté : elles 

- courent ft baigner dès qu'elles font Ic- 
>vées, aprèsquoi, celles qui ne font pas 

* obligées à travailler, paffent un temsccn- 

• lidcrabSe à fe blanchir les dents, à fc 

■ peigner , ï tretrer leurs cheveux Si à les 
■emcr d&ïubaDSoudemeniUesi elles fe- 
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cnt le item. lesfourcils & 



iJDuës. La plupart fe font fait faire de 
j»etircs incifions à côté des oreilles &i 
des tempes > afin d'y taire venir de peri- 
'les tumeurs qu'elles peignent de diver- 
fes couleurs. Elles portent des pendant 
d'oreilles, des colliers, des bagues,'des 
braffelcts de corail yde raflade ou de me- 
nilles d'or, & quand elles ont des nù- 
roirs, elles les confulient aflîdueraent 
& font auffi long-tems à s'y regardei?' 
pour le moins que les femmes d'Europe^ 
Les femmes des Capitaines & des Mar- 
],ehandsnefortentpoint de leurs roaifony 
làns être fuivies de leurs efclaves, oUw 
©nt alors fouî- leurs pagties de dcQbus 
iinepificede toile BneàâeuFS,oudetfl- 
fetas decouieurvive, dentelles fe cou- 
vrent depuis le fein jufqu'à mi-jamb^^ 
qu'elles roleveiir par derrière en manic- 
te de bourelet' £lies ont une ceinture 
à laquelle elles attachent de gros paquet» 
de clefs , comme G elles avoient bien (^ 
coffres & des armoires , quoique fouvent 
elles n'en ayent qu'un ou deux & quel* 
quefois point du tout. Quand leurs ma- 
ris font riches, elles mettent tout ca 
tiTage pour avoir des menilles d'or eo 
quantité & des bagues ; on en voit quel- 
quefois qui en ont plus de cînquaDie 
jDarcslur le corps. De retour i la mai- 





fon , elles quittent tom ces ajuttemens , 
elles les enfermen* proprement dans 
leurs coffres, & n'ont plus qu'une pagne 
degrolTetoille qui les couvre depuis les- 
reins jufqu'auT genoux. 

Lesmariagesfefontavecaffèzpeu de Mar!aï«îà«' 
cérémonie: un père qui voit fon fils en '^•i'"*' 
itat de gagner fa vie par !e trayai'l ou'par 
le commerce, lur cherche une femme,, 
fupporé que le fils nefe charge pas lui- 
même de ce foin; quand les parties fonf 
contentes l'une de l'autre, le père du.' 
garçon parle aux parens de la fille; ot» 
convient de ce qu'on doit leur donner 
pour k fille, & on fait venir u» Mara- 
Dou qui leur donne des fétiches, & qui 
fait jurer \i fiUequ'elleaimerafon mari 
fur toutes chofes & qu'elle lui fera fide- 
-le; le mari promet de l'aimer & s'ta 
îtientlà. Après cette cérémonie, les pa- 
ïiens des deux côtés Te font des préfens- 
-& paflent la journée dans la )oye. Le 
" mari mené le foif fa femme à fa maî- 
- fon , & le mariage cft terminé. 

Quoique les Nègres pujfTent avoir 
autant de femmes qu'ils en peuvent 
' acheter & nourrir, il cft certain que 1» 
' première eft la makrefle , fur tout quand 
elle a un enfant mâle. Il y a même des 
pars oà Je mari ne peut pas prendre 
d'autres femmes fans le confentemcnc 
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de la ptemierc , encore ne paflent-eUf?s 
que pour des concubines qui font en- 

,^core aflez maîlre0es d'elies-mêmes, & 
«îont le mari fe met peu en peine. Les 
prérogatives de la première font d'avoir 
les clefs & la dirpofition de tout ce qu'il 
y a dans la maifcn , de dîftribuer aux aa- 

^ires &auxerclavcs le travail, & de leur 
en faire rendre compte, & de couchdr 
trois nuits confecuEÎves avec leurs maris, 

fiendant que les autres ne jouifTent de' 
eurs faveurs qu'à tour de rbllc,& félon- 
l'ancienneté 8t le crédit que leur dorv- 
Bcnt leurs appas.- 

Cela n'empêche pas qu'il n'y ait des 
Marchands Srdes Capitaines qui ont imi 
troupeau de douze ou quinze femmes ou 
concubines, qui lui font d'autant plus 

^agréables qu'elles lui do^ncn^d'e^&ns. 
Il s'en faut bien que ics femmes de 
Guinée foient auffi fécondes quecelJes 
du Sénégal ; quand même elles le fie- 
roient,-ellcsne pouroient pas avoir tant 
d'enfans qu'elles , parce qu'elles fbit 
obligées de les allaiter pendant quatre 
ans, terme bien long qui les empêcke 
d'être fouvent grofTes. Je pourois parUc 
des femmes bien plus amplement, c»r 
elles en donnent une ample Hiatiere» 

•j,inais en voilà- alTet du moins- p.our-te 

* prefent. 
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J'ai parlé de k taille au commence- 
ment de ce chapitre , & de la bonté de 
leur tempérament, il faut dire pour 
achever leur portrait qu'ils ont de l'ef- 
prit bien au delà de ce que nous nous caraflsMi 
imaginons , ils ont du jugement, de la '^°^^'"'' '^ 
prudence , de la pénétration , de la dif- ' 
cretion; ils font fins & adroits, ils ont 
la conception (i aifée qu'il ne faut pas 
leur montrer deux fois la même chofc 
pour qu'ils la fçachcnt fiire. Mais ils 
îbnt fourbes St menteurs, portés au 
larcin plus qu'on ne peut dire, yvro- 
gnes & luxurieux au dernier point , 8c 
Il avares qu'ils croyent faire un gros 
prefent quand ils donnent quelques 
fruits à un blanc, encore ne le donnc- 
roient-ils pas s'ils n'en cfperoient dix 
fois la valeur. 

Ils ont la mémoire excellente ; quoi 
qu'ils ne (cachent ni lire ni écrire, ils 
n'oublient jamais rien, ils ne fe trom- 
.penc jamais dans leurs comptes > les 
moindres circonftances leur font auffi 
prefentes au bout de plulieurs années, 

S|ue les faits les plus conUdcrables le 
ont aux autres au bout de quelques heu-> 
jes. On peut dire qu'ils font les pre- 
miers hommes du monde pour faire des 
^xommiffions; dix perfonncschargeroni; 
■ÉBD même homme chacune de cinq ou fis 
f^ TemtU P£ 
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W commidions , Se iui donneront chacu< 

■ ne une certaine qiianiité d'or, il fers 

■ toutes ces commilTions & leur rendri 

■ compte de leur or fans fe tromper d'une 
m obole. La probité & Thonneur font deî 
W vertus qui ne font pas encore entrées 

chez eux. Ils n'aiment pas à payer leurs 
dettes, ils font la plupart toûjo'urs prêts 
à tromper, ils font vains & fiiperbes. 
Les Capitaines & les Marchands ne re- 
cardent perfonne quand ils paffent dans 
les rues. Si quelqu'un du menu peuple 
leur parle, ils ne repondent qu'avec 
peiue & avec un air d'authorité; il eft 
vrai qu'ils ont des manières plus polies 
avec les blancs , lur tout quand ce lonc 
des Officiers ou autres gens de dtftinc- 
tîon, ils leur parlent avecrefpeâ:, mais 
ils demandent aufïï le réciproque & font 
ravis qu3nd"onlesdiftingue part^uelqut 
marque de civilité & d'amitié. ' ~ 

HiH'ilemîiij Leur raaiiiere de s'habiller eft fort lîi 
itiNtgtïi. pjg . [çj ggf,j jjg diftindion ont pour l'oV 

dinaîre uncalleçonde toile afiez ample, 
S: qui leur couvre une partie des jam- 
bes, par delfuslequelils portent un mor- 
ceau d'étoffe de foye ou de toile In- 
dienne de quatre à cinq aulnes de lon- 
gueur, dont ils fe ceignent depuis let 
reims jufqu'au deifous des genoux, & 
pont ;1$ lailf^nt traîner les bouts ^ teriS 
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Van devant & l'autre derrière. Quand 
la toile ou l'étoffe eft large, ils s'en en- 
veloppent depuis le fein jufqu'au gias 
des jambes , & jettent les bouts fur une 
épaule comme fi c'étoit un manteau. 
Leurs femmes ont foin de les peigner 
& d'accommoder leurs cheveux & leur 
barbe quand ils en ont. La plupart por- 
tent des chapeaux d'Europe, ils en tout 
aufli d'écorces d'arbres, de' paille, de 
peaux de chèvres; il n'y a que les ef- 
claves qui vont tête nuë, c'eft princi- 
palement à cela qu'on les connoît. Cet- 
te coutume eftpaflee chez eux des Ro- 
mains , ou de clitz eux chez les R.a-> 
mains. 

Les hommes aulTi-bien que les fem- 
mes fe parent de coliers, de braflelecs, 
de chaînes de pied , le tout enfilé propre- 
ment dans du til compofé de l'écorceilc 
l'arbre des Fétiches ; les femmes des 
Marabous le filent, & les Maraboux le 
vendent bien cher. 

A l'égard du menu peuple des envi- 
rons, dtspefcheursd'or ou de poiflbns, 
de ceux qui cultivent la terre, un lî 
grand attirail de vêtemcnslcsincommo- 
deroit : ils n'ont qu'une corde autour 
des reins pour foutenir un petit morceau 
de pagne ou de toile qui couvre en par- 
tie leur nudité par devant. Les ent'am 

Ffij 
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des deux fexes vont tout nuds (ufqiil 
douze ou quinze ans, il y a même dci 
endroits ou les filles n'ont des pagna 
que quand ceux qui les ont épouféa 
leur en ont donne, de forte que quand 
elles font laides ou que quelques autres! 
raifrns les ont empêchées de trouver 
mari, elles vont toutes nues à trente aui 
comme elles alloiemà dix, '^ 

Les Nègres quelques riches qu'ib 
foient Te ûèsliabillent des qu'ils (ont ren- 
trés chez eux, ils plient ou font plie; 
leurs hardes & les mettent proprement 
dans les coffres qu'ils achètent des Eu- 
ropéens. Ils aiment à changer fouveat, 
mais non pas à en avoir de neuves, 
au contraire ils veulent que les étoSêi 
qu'ils achètent foient bonnes & de du- 
rée. Quoique les nouveautés leur p\à 
fent, quand elles ne leur coûtent ricDi 
il s'en Ibuclent peu quand iV \es fàiE 
acht ter. LesNegres du Sénégal Cont d'iH 
goût tout différent. 

J'ai déjà parlé de leurs cafés, & j'ai dit 

qu'elles étoient prefque toutes bâties fur 

le mÊme modèle, & que les modes de) 

ruiîrons du Nègres ont reçu peu de changement juf- 

Jmiif'Ne-" V^'^ prefent. Il faut pourtant conveni 

t'.i. que les Rois & les grands Seigneurî,J 

c'eft à-dire les Capitaines & les Mii- 

chands de la côted'Or , furcout ceuxqd 
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jfont voifins des Forts & des Comptoirs 
des Européens ont fait exception à cette 
règle. On remarque depuis un nombre 
d'années qu'ils bâciffent affez dans le 
goût des Européens; leurs maifons font 
quarrées , ilsont plufieurs chambres bien 
plus élevées qu'elles n'étoient autrefois t 
on en voit à deux étages y compris le rez 
de chauiïée, les murailles ne font que 
déterre battue qui fansêtre liéeavecde 
]a chaux ne lailTe pas d'Être bonne & de 
foutenir les planchers & un toit j il eft 
vrai que leurs planchers (ont légers, & 
que leurs toits ne font pis pcfans, n'é- 
tant compofés que de menus bois pHis 
en ances de paniers, couverts de paille 
ou de feuilles de Rofcaux & de Pal- 
miers nattés proprement» Se d'une épaif- 
feur fuffifante pour les garantir des 
pluyes les plus longues & des ardeurs du. 
Soleil. Ils n'ont pas encore jugé à propos 
de couvrir leurs maifons de tuilles , quoi 

Î[u'ils voycnt que les Européens s'en 
èrvent pour les leurs. La terre dont il 
font leurs murailles feroit des briques 
j& des tuilles excellentes, mais leurs 
j charpentes font trop foibles pour fou- 
. tenir ce poids ; d'ailleurs fi les tuilles 
refiftent à la pluye , il eft certain qu'el- 
les ne garantiffeni pas de la chaleur com- 
me une épaiOe couverture de paille« 

Ffîij 
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i- fcuil pOlKE 



(in.ii« i Qii.e!ques Officiers fe font mis furie" 



ïfclaves armés de fi- 



fflii' 



pied a avoir aeux ei 
gvayes aux porte! de leurs chambres 
jHJUr les garder, ces fentinelles fe relè- 
vent de tems en icms. 

Les ma ifoiis des femmes font à câiéde' 
celle du mari , chacune eft en particulier 
danshficnne & y élevé Ces en fans. Ellïi 
mangent rarement enfemble, & encore 
plus rarement avec leurs maris. El les ont 
toute h difpoliiion du ménage , les 
hommes ne fe mêlent que du commerce, 
delà pefche ou autre travai). 
Mïintrê de D|s la pointe du jour les jeunes filles 
uit ^ j>«n. jjjj(jgp( jg jj5 g. jg mahis dans un mor- 
tier de bois, & quand il eft écrafé, elles 1 
achèvent de le réduire en farine fur une] 
pierre platte avec un caillou uni à peul 
près comme les broyeurs de couleur; 
elles mettent enfuite l'eau tiède danil 
leur farine avecdufel, la paitriffent sl 
partagent la pâte en petits pains qu'iUl 
mettent dans un grand pot de terre 
qu'elles ont bien fait chauier, elles le 
ferment avec un large couvercle de 
terre chargé de charbons ardens com-l 
me nous faifons quand nous nous fcr-| 
vons de tourtières de cuivre; le paiol 
cuit de cette façon & mangé frais eft I 
& on s'y accoutume aifément. 
Ils mangent plus de poiflbn que 
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viande , Se plus de Icgumes que de poil- , M^i,rs de 
fon ; leur manière plus ordinaire d'ac-. fJi» la>^uiR- 
commodcr le poilton, eft de le fiire ■■ 
cuire dans l'eau avec du fel , de la mani- 
guette & de l'huile de Palme : elle cil: 
bonne quand elle eft nouvelle; & vaut 
notre boeure. 

Les Seigneurs & les Marchands ont 
fait apprrendre la manière de faire la cui- 
jine à leurs efclaves chez les Européens, 
îl y en a quife font rendus très habiles,' 
& qui font une fouppe, un ragoût, une 
fricaHée auffi bien qu'en France. Ceux 
qui ont de pareils Officiers mangent 
comme les Européens & fe font furvir 
par leurs efclaves. 

Ils ne font ordinairement que deux re- t« tie^tù 
pas par jour; le premier, eftàuneheu- „""' ?u"'î' 
je après le (oleil levé ; & le fécond , au itars nja, 
fbleil couchant. Ils mangent beaucoup 
&fcrablent dévorer plutôt que manger, 
& cependant ils ont toujours faim, ce 
qui vient de la chaleur de leur eitomach, 
qui digère promptement les viandes 
crues comme celles qui fontcuices. 

Ils ne boivent le matin que de l'eau ou 
du Pito, qui eft une petite bierre faite 
de mahisjafTtz agréable ; ils boivent le UaisBiAd 
vin de Palme le loir, parce que ceux qui'"^"'' 
font le commerce de ce vin , ne l'appor- 
tent que verslefoirîil faut le boire fur 

Ffiiij 
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le champ , autremenr i! s'aigrit 8c ne peut 
pIu) (crvitqne de vinaigre ; on en peut 
fatrc de l'can de yîe , auffi-bicn que da 
tnSc du mahjs, comme on en fiit dans 
les Indes Orîentaleî;les Européensoat 
éiéaffcz fageî jurqu'à préfent, pour ne 
leurpascnicignerce fccrer. J'jîditd^ns 
ma R.«Uï:on de lAffique Occidentale, 
commern Te fait le vin de Palmes, je 
ne le répéterai point ici. Ce qu'on doit 

rrwn9iqQer,c'trt qu'avant de boire ilsea 
verfert un peu à terre à l'honneur de 
leurs Fétiche», Scpour donnera boireà 
leurs parens décèdes. 

Il y a des marchés réglés dans tous Ics 
1.1. tfct d'oi. villages de la côie d'Or, on y trouve 
abondamment tout ce qui eft ncccflaire 
à la vie,&touicequî peut entrer daos 
le commerce, La Monnoye courante de 
cette côte, efl de l'Oren poudre; dans 
d'autres endroits, dont nous parlerons 
ci-après, ce font des Bonges ou Cauris. 

Il y a dans chaque village une place 
deftinée pour le marché, elle eft ordînii- 
rement au milieu du village; chaque 
denrée a fon quartier particulier, les 
prix font réglés , il cft très rare qu'il y 
ait du bruit. A la pointe du jour les gens 
de la campagne y apponeni des cannes 
de fucre, des bananes, des figues , des 
patates, désignâmes, des citrons. 
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«ranges, du ris, du mahis, delà mani- 
guette , des ceuft , des poulets, du pain , 
dupoiffon de rivière. Un peu après mi- 
di, d'autres apportent du vin de Palme 
& d'autres denrées; & fur le foir on 
voit arriver le poilTon de mer & le ta- 
bac; ordinairement il eft en feuilles que 
chacun fait fecher comme il le juge à 
propos. Il n'approche pas de celui du 
Brefil que les Portugais apportent, dont 
les Nègres connoilTent la bonté & font 
la différence. 

L'on ne connoît point le crédit dans 
ces marchés, tout s'y paye comptant & 
en or; ils le prennent avec le bout du 
doigt pour les petites chofes , nais il te 
pefent quand les chofes font plus de con- 
fequence. 

Leurs balances font compofées de deux Mmitie « 
petites plaques de cuivre fufpenduès '^'^"''"* 
anx deux bouts d'un petit bâton , au mi- 
lieu duquel ils font une boucle avec du 
fît] dans laquelle ils paffent le pouce de 
la main gauche. Ils fe fervent au lieu 
de poids de cuivre ou de plomb de cer- 
taines grains appellées Tacous qui peu- 
vent pefer la valeur de deux fols d'or ; 
cette manière de pefer eft longue , les 
marchands ne s'en fervent point, ils 
ont des balances & des poids qu'ils actie- 
lent des Européens. 
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Les Rois du psïs ne lèvent aucun iiri- 
pôi fur ce qui fe vend à ces marchés; 
Hs en levenc aux grands marchés qui fe 
tiennent deux fois l'année, & qui ref- 
fembient beaucoup à nos foires. 

Au refte les marchés & les foiresnefc 
tiennent jamais les jours qui leur tien- 
nent lieu de Dimanche, qui efl notr^^ 
itai joucdEMardi.Ces jours là perfonncneiravaiU^H 
lejoi. |gj paiTans n'apportent rien au marché, 

I tout commerce eft interdit , à moins 

I qu il ne fe faffe à bord des Vaifleauxq^ 

I font en rade. 

\ L*phriftianirme n'a pas fait de grands 

1^ progrès dans ce pais, la pluralité des 

^B femmes y fera toujours un obftacle in-- 

^P vincible, Le Judaïfme ni le Mahometifj 

^^ men'yontpas encore pénétré. Uneido- 

I fcdigion d=s I^"'« mêlée d'uiie infinité de ftiperfli- 
1 Ktgrei de 11 tjons quc l'ivarice des Marabous entre- 
ti*«d'.Qi, ç|gj,j^ g(^ \areligiondominantedu païs, 
IleltdiC&cilededonnerune idée un peu 
"'' diftinâe de leur culte. Ils f^avent en- 

gros qu'il y a un Dieu Créateur du Ciel 
& de la terre, qui eft bon & qui comble 
de biens ceux qui le connoiffent 8c qui 

I l'adorent , ils rappellent le Dieu des 
blancs. Ils croyent que les âmes ne meu- 
rent pas, mais leurs fentimens fur la na- 
ture des âmes font des plus greffiers, 
puifqu'ils fuppofeni que les âmes onc 
k 
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faim & foifs , & qu'elles fouffrent encore ^ 
les befoins de cette vie; du refte leur 
ignorance fair piiié. 

Leur culte eft tout entier pour les 
. Fétiches, ce font leurs Dieux , ils les 
craignent Se ne les aiment point, ils les 
prient pour éviter d'en être maltraités, 
€ar ceux qui ont un peu plus li'efprit que 
les autres , conviennent qu'ils n'en peu- 
vent attendre aucun bien. 

Ces Pccichcs n'ont aucune forme ou ce 

'figure déterminée ; c'eftutiosdepoulet, que 

une tête feche d'un finge , une arrête de '^^' 

poifTon , un caillou , un noyau de datte , 

M-'une bouUc de fuif, dans laquelle on a lar- 

H dé quelques plumes de peroquet j an 

■.■bout de corne plein de diverfes ordures , 

H& mille autres chofes fcmblables. Ce 

^font leurs Marabous qui leur vendent 

ces Dieux ridicules, en l'honneur def- 

quels ils les obligent à certaines obfer- 

_ vances , dont il y'en a de très-difficiles, 

& aufquelles cependant ils n'oferoient 

manquer, dans la crainte de mourir fur 

^le champ. Il y enaàqui il efl défendu 

le manger du bœuf, d'autres qui ne 

Ipeuvcnt manger du cabris, de certains 

Îioiffons ou oifeaux, de boire certaines 
iqueurs;ils fe laifferoient plutôt tuer, 
^que de faire le contraire. Ces Fétiches 
font que pour les particuliers ; les ■ 
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Rois&lespaïsen ont d'autres qu'ils ap- 
pellent les grands Petiches , qui confcr- 
vent le Prince ou le païs ; telle eft quel- 
quefois une montagne, un gros rocher, 
un grand arbre , quelque gros oifeau. Si 
quelqu'un par accident ou autrement 
luoit un de ces oifeaux , (a vie feroit fort 
en danger; li au contraire i\ vole dans 
le jardin d'un particulier, il s'imagine 
que c'eftun préfagede bonne fortune, 
& ne manque pas de lui apporter à man*' 
ger. 

llsontde grands Arbres au pied def- 
quels ils facrifieni. Ils font perfuadéj 
que fi on venoit à couper un de ces ar- 
bres , tous les fruits du païs feroient per- 
dus; & ceux qui auroient commis un 
tel crime punis de mort irremîffible- 
jnent- Les HoUandois peuvent en dire 
des nouvelles , il y eut dix de leurs 
gens mafiacrés le 8. de Mai 1598. à 
Mouré , pour avoir coupé un de ces ar- 
bres. 

Les montagnes les plus hautes , & fur 
lefquellcson fçait que le tonnercâ tom- 
bé plufieurs fois, font refpeftées de ces 
peuples & regardées comme la demeure 
de leurs Fétiches; & comme ces pau- 
vres Dieux peuvent avoir des befoins 
prelfans dans ces lieux deferts & incul- 
tes, ils ne manquent pas d'aller leur 
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porter au pied de ces montagnes du ris, 

du mil, du mahis, du pain, de l'huile de 

palme , du vin , en un mot , de tout ce 

qu'ils peuvent avoir befoin pour boire 

& pour manger. 

Les Ciiinois, demeurant à Batavia, 

font la même chofe pour leurs morts, 

& ne manquent pas d'aller porter fur 

leurs tombeaux dequoi leur faire faire 

bonne chcre. Les Soldats HoUandoisde 

la garnifon de cette place s'en accommo> 

doient & alloienc manger ce qui étoit 

deftiné aux morts. Les Chinois s'en étant imoUe di 

apperçCis , s'aviferent d'cmpoifonner ces "'" ff'Chi 
"'^ ' -' , "^ non i Biu' 

vivres , & ces gourmands en moururent. ,;». 

Le General HoUandois en ayant fait 
grand bruit, & menaçant de châtier les 
Chinois , ils répondirent qucc'étoît un 
ragoût dont leurs morts ne s'étoient ja- 
mais plaints , & qui, félon les apparences, 
ii'étoit pas bon pour les vivans pour lef- 
quelsiln'étoit p3sdeltiDé,fl£ lachofeea 
demeura là. 

Voici de quelle manière Ils célèbrent 
leurs Dimanches. Après s'être lavés bien 
Iplus exadement que les autres jours, & 
s'être parés de leurs plus beaux habits, 
ils s'allemblent dans la place oîi eft l'ar- 
bre qu'ils appellent l'arbre de la Fotichc, 
■ de récorce duquel ils font le fîlquiferc 
^epfUej: ces MeniUesd'pf dont j'aj parié 
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CMMiuotiii ci-devant , ils drelTent une grande table 
«ubitmieui ay piej (ie f.Qt arbre, ils en ornent les 
pieds avec des couronnes de fleurs &dc 
branches d'arbres , ils la couvrent de ris, 
de mil ,de mahis, de pain , de fruits, de 
viande, de poifîbn,d'huiIede Palme Se 
de vin , afin que 1î Fétiche du village, 
accompagnée de toutes les Fétiches des 
particuliers qui compofeiit l'aflemblée, 
puifTent faire bonne chère, pendant qu'ils 
chantent & qu'ils danfent de toutes leurs 
forces autour de l'arbre au fon de plu- 
ficurs baffins de cuivre & autres inftru- 
mcns de leur muiique barbare. C'eft 
dans ces exercices qu'ils pafTbnt toute la 
jocmée. Sur le foir , ils fe lavent encore 
pius foigncufement qu'ils ^n'onc fait le 
matin, & les païiàns étant alors arrivés 
charges de vin de Pjlme qu'ils /ont obJi- 
gés d'apporter pour ia cérémonie, le 
chef du village le dîftribuë à toute U 
compagnie, qui s'en retourne fouper 
chacun chez foi , obfervant de répandre 
à terre plusdevin qu'à l'ordinaire, afin 
d'honorer leurs Fétiches & les faire 
boire. Le feftin ferviau pied de l'arbre 
appartient aux Marabous, qui en ont 
plus bcfoin que les Fétiches, 3c plus 
d'appétit qu'elles. 

Tel eft leur culte impertinent, dont 
les plus fpirituels d'entre eux ne fçau- 
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\ roient rendre la moindre raiCon. Ils de- 
mt'ureni dans le lllence quand on les en 
interroge , ils baiffent les yeux en Te con- 
tentant de dire : vous êtes heureux vous 
i auire blancs d'avoir un Dieu bon qui 
I vous donne tous vos befoins , 6c qui 
I ne vous maltraite pas. Lorsqu'il s'éle- 
[ ve quelque orage & qu'ils entendent 
n le tonnere, ilsfe renferment dans leurs 
I cafés , on n'en trouve pas un dehors , ils 
[ paroiflent faifis de frayeur, & quand 
\ on leur en demande la raifon , ils difent 
que le Dieu des blancs eft en colère. 

Les habitans de la côte d*Or difent 
que leur Dieu eft noir, & leurs Mara- 
bous alTurent qu'il leur apparoîc fou- 
ventau pied de l'arbre des Fétiches fous ili cnignant 
la figure d'un grand chien noir, lis ont ""<";™« 
appris des blancs que ce grand chien 
noir s'appelle le Diables '1 ne faut que 
prononcer ce nom devant eux & y join- 
dre quelque imprécation , comme le 
diable t'emporte ou te torde le col, pour 
les faire trembler Se tomber en défail- 
lance. 

Rien n'eft plus vifible & plus re'el, ^,„,.,.„j. 
que 1 empire que le Démon a fur eux, i!mEniq.>'ilj 
& les mauvais traitemens qu'ils en reçoi. "" "î''''(Mt' 
vent ; on. les entend crier , & on voit les *" 

meurt ri (Tures & les autres marques des 
^oups qu'il leur a dgfiné. 11 eAvrai<}u'il 
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a la difcretion de ne leur caffer ni br« 
ni jambes, mais il les bat quelquesfoK 
avec tant d'inhumanité, qui les metfiir 
le grabat pour plufieurs mois ; c'eftaloB 
que les Marabous font bien leurs afiài- 
les, ils exigent de ces malheureux du 
préfcns & des offrandes , fans quoi ils Ici 
menacent que les Fétiches , qui font ir- 
rités achèveront de les affommer. 
^'^'^'^ Les Marabous vendent des petits cro- 
chets de bois, à peu près comme {ont 
ceux dont on fe fert pour tirer à foi les 
branches desarbres; ilsdifent que c'eft 
le diable qui les apporte au pied de l'ar- 
bre de la Fétiche, & qu'il n'eft permis 
qu'à eux de les en ôter & de les diftri- 
buer à ceux qui en ont befoin & qui les 
achètent de ces fourbes. Il y en a pour 
conferver Jesmaifons , d'autres pour les 
,canots , d'autres pour les terres enfemen- 
cées , pour les palmiers , pour les parcs 
oiÂTon retire les beftiaux, pour les en- 
fans , & quoi qu'ils foient tous de la mê' 
me figure, ils ne peuvent fervir qu'à une 
feule chofe. On voit alTcz la raifon dç 
cette précifion; fous peine d'une mort 
foudai'ie iln'eftpermisà quique ce ibjt 
d'y toucher , beaucoup moins de les em- 
porter. 
HiiioîK d'un Un Catholique Romain s'étant trou- 
s«ii&c=. y^ . Friderilbourg peij^ant que les Pié- 

tendus 




JM 



t: 

e 



ïnGotke'e ETA CaîennS. Î<ïî' 
tendus Reformés faifoient leur fervice, 
s'avifa d'aller fe promener dans le vil- 
lage des Nègres; il entra par hazard 
dans une café, où il trouva un homme 
& une femme occupés à faignerun pou- 
let, dont ils faifoicnt dégoûter le (ang 
fur des fLÎiillcs quiétoicnt à terre ; il fe 
douta que c'éroit quelque sâc de fuper- 
ftition,& ne jugea pas à propos de les 
interrompre. Il vit donc qu'ils firent 
fortir tout le fang du poulet , & lors 
qu'il n'en fortit plus , ils le coupèrent en 
morceaux & les arrangèrent fur les feuil- 
les; aprâs quoi, fe tournant l'un Vijrs 
l'autre, les bras pendans comme des 
gens qui font dans l'aftlidion , ils répé- 
tèrent plufieurs fois ces paroles : me 
tufd, me ciifa,me cuft^ qui fignifient en 
leur langue, yô« moi bon, fsïs mgi bon. 
La cérémonie achevée , il leur demanda 
la ftgnification de ce qu'ils vcnoient de 
fairc.lls lui dirent que U Fétiche les a voit 
battus , & qu'ils lui donnoient à manger 
pour l'appaifer ; ils l'avertirent de n« 
pas toucher aux feuilles ni au poulet qui ■ 
étoit defTus, l'aflurantque s'il le faifoie 
il mourroit fur le champ. Le Catholi- 
que jugea qu'il fe préfentôit une occa- 
fion favorable pour détromper ces pau- 
vres gens ; il prit le foye du poulet, & 
l'envoya rôtir par 'oi vai'.ct, & le maa- 
lumtl. G g 
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geatn leur préfence ; il donna le refÇff 
du poulet a des chiens Si ï des cochons, 
qui n'en reçurent aucun mal ; ÏI leur 
demanda oii étoit leur Fétiche , ils le 
conduillrent dans une petite cour & lui 
montrèrent une tuille entortillée de 
paille, i'afTurantque c'étoit là la Fétiche 
qui les avoit battus dont ils avoicnt bien 
réellement les marques fur le corps. 
^llez, k-ur dit le Catholique, ne crai- 
gnez plus la Fétiche, elle ne vous batte- 
ra jamais. Il la mie en pièces fur le 
champ, & les jetta hors de la cour; il 
fit une petite croix de bois qu'il attachx 
au mur, leur apprit à faire le figne de 
la croix, rompît tous les crochets qu'il 
Trouva dans leurmaifon, &leurdit, que 
f] le diable venoit pour les battre, ils 
n'a voient qu'à prendre des petites croix» 
qu'il leur donnoit, faire le figne de 1» 
croixfureux, & qu'il s'enfuitoit aulîî- 
tôt. 

Le bruit de cette aâion s'étant auffi^ 
tôt répandu dans le village, il y eut piu- 
fieurs Nègres qui lui apportèrent leurs 
Fétiches & leurs crochets, il brifa les 
uns & brûla les autres , & leur donua à la. - 
place de petites croix. 

Ce zélé Catholique n'en demeura pas 
là , il fe fit conduire à la grande Fétiche, 
du pais, autoui de laquelleils s'aJleiiL- 
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tient pour célébrer leurs Dimanches. 
Elle étoit hors du village dans une plai- 
ne ; il trouva que c'écoît une grolTe 
pierre toute coiiverie de terre, fur la- 
quelle il y avoit un irés-grand nombre 
de ces crochets de bois , il les rompit tous 
à l'aide de fon valet, découvrit U pierre, 
jeita de tous côtes la terre dont elle étoit 
couverte, & s'en alla chez un des Ma- 
rabous à qui il demanda des Fétiches à 
acheter. Vous en ave2 un , lui dit le Ma- 
rabou , voyant qu'il tenoit à la main un 
de ces crochets, mais elle ne vous fer- 
vira de rien li vous ne me la payez. En 
difputant fur le prix il le tira jufqu'au 
lieu où étoit la grande Fétiche; la vûë 
de ce prétendu facrilege fit pouflcr des- 
cris épouvantables au Marabou, Tes com- 
1 pagnons y accoururent , & quand ils ap- 
, prirent du Catholique que c'étoit lui- 
I même qui avoit fait ce defordre, ils Ce 
'■ mirent à crier miracle de ce qu'il étoit 
encore en vie après une telle adîun. 
. C'eft moi, leur dit le Catholique, qui ai 
renverlé l'objet de votre fuperdition ; 
I je ne crains point le diable qui n'a au- 
j cun pouvoir fur les Chrétiens. Il ne faut 
j craindre & aimer que Dieu qui a fait 
I le Ciel Se la terre. Voilà une croix fur 
laquelle eft mort Ton Fils unique pour 
(acheter les hommes, je la plante à la 
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place de votre Fétiche, fi quelqu'un 
touche ou s'en approche autrement qu 
genoux 8c avec un profond refpeft, i 
verra de quelle manière le Dieu Tout- 
pui0ânt que les Chrétiens adorent, le 
châtiera. Ces Marabous & ceux qui les 
avoient fuivis s'enfuirent chez eux en 
jettant des cris épouventabJes. 
jjj L'habit des Marabous reffemble afTe 
à une coîte d'armes de grofle toile ou 
de fergc, fur laquelle ils portent des 
bandoulliercs chargées d'olTemens dej 
poulets brûlés, à peu près comme no^| 
pèlerins de faim Michel. Ils ont le reft^^ 
du corps nud; ils ont feulement force 
jarretières compofées de fil de l'arbre des 
Petichcs, où foTit enfilées des rafladci 
& autres petits bijoux 

On ne peut dire jufqu'oiJ va le reC- 
pcét que les peu pies, IesSeigneurs& le; 
Rois mêmes ont pour ces fourbes ; il; 
leur donnent tout ce qu'ils ont>afin d'ob-^ 
tenir d'eux qu'ils prient les Fétiches de 
leur êrrc favorables , & de ne Uur point 
faire du mal. Leur fupcrftition eft (î 
fort enracinée qu'il paroît très difficile 
de les en détromper ; de forte que quoi- 
qu'il Icurarrive , la Fc-iiche n'a jamais 
tort; c'eft toujours euxquÉfont en fau- 
te &■ qui ont manqué à quelque chofe 
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ireculent tant qu'ils peuventquand nsJu«nM 
on les veut obliger de jurer par leurs ^hî^ 
Fétiches , parce qu'éunt menteurs au 
fuprême degré & cherchant toujours i 
tromper, ils craignent de mourir s'ils 
faifoient le contraire de ce qu'ils au- 
Toient juré fur leurs Fétiches. Je crois 
pourtant bien qu'il y a là comme autre 
part des efprits forts ou des impies à qui 
un pareil jurement ne Tait pas grand 
peur. 

La Fétiche eft chez eux à peu près ce 
que la bouche de vérité étoit chez nos 
anciens. La plupart des Nègres ne laif- 
fent pas aller leurs femmes aux villages 
voifins qu'ils ne leur fàffent jurer fur 
leurs Fétiches qu'elles leur feront fidel- 
les, & pour les y engager encore plus 
étroitement, ils leur font boire uneca- 
lebaffc de vin de Palme, dans laquelle 
on a trempé les herbes qui fervervt à la 
compofition des Fétiches; i!s font U 
même chofc au retour. Si cette impré- 
cation étoit de bon âlloy on eicerre- 
roit bien des femmes, elles vivent ce- 
pendant Si font leurs maris cocus. Il y 
a longtems que les dents de la bouche de 
vérité font ufceï. 

ïl (ê trouve pourtant quelquefois des 
gens fcrupuleui & timides qui n'ont 
pas encore blea fecoué le joug de U CDt^• 
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Anriehir. tume, CD voicl un exemple. tJn Nègre 
^^'«' qui avoit été à bord d'un Vaiffeau Da- 

nois, fe vint plaindre au Dircftcur de 
Fiideriiboiirg qu'on lui avoit volé un- 
nurc d'or , ce Direifteur honirac fage 
& qiiiconooiflbit en perfcftion le génie 
fourbe des gens du païs, lui dit en lui 

Iprefentant un morceau de piio ; mangez 
cela & jurez par votre Fétiche que ce 
que vous dicts eft vrai, & qu'en cas 
qu'il foit faux, vouï voulez que le dia- 
ble vous emporte dans une heare. Le 
Nègre eut peur & aima mieux s'en allef 
que de rifquer le paquet à ce prix-là. 
Ils célèbrent avec beaucoup de ma- 
gnificence la mémoire des avantages 8c 
des viâoires qu'ils ont emportés fur 
leurs ennemis. Le Roi de Tecu avoit ga- 
gné une vidoire fur celui d'Acavis & 
]c Seigneur d'Abr.imbou, dans laquelle 
ilyavoiteu^qiiinzeà /èîze mille hommes 
Tftî donnée tués de pactS: d'autre. Son gendre qui 
^" '^i"j" commandoit une partie de l'armée dani- 
letu, cette otyafion , & qui demeuroit ordi- 

nairement au village de Cap Corfc , 
voulut folemnifer l'annîvcrfaire de cette 
viâoire l'année fulvante d'une maniero 
éclatante. La Fête commença dès lema- 
tio au Gap Corfe î le Prince y fit un 
Feftin fompcueux oit fes fujets & fes 
voiiîns fuient invités , U bonne cheie& 
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la joyc durèrent toute li journée, on 
n'entendoit que des cris de joye mélls 
au fon de toutes fortes d'inftrunicns , on 
nevoyoit de tous côtés que des dances 
& des exercices de plaifir. Sur !e foir 
lePrince vînt à Frideritbourgj le Gou- 
verneur étoit près de fe mettre à table, 
lorfqu'on entendit un grand cris qui 
fut tuivi dans le moment du fon des 
Tambours & des Trompettes d'Ivoire ^/a^paî 
qui préccdoicnt le Prince & fa compa-divoiw. 
gnie. Ces Trompettes font de dents d'E- , 
Icphant de différentes grandeurs que 
l'on creufe avec beaucoup de travail, 
& aurquelles on ne laifle d'épailTe p 
qu'autant qu'il en faut félon la diver(i- 
lé des tons qu'on leur veut faire produi- 
re. Si on eft curieux de voir de ces Trom- 
pettes, je fuis en état de fatisfaîre les cu- 
rieux. 

Ce Prince étoît précédé d'un Tam- su!" *» 
bour & de vingt Tompettes; il étoit p'J|]^^ ^ 
accompagné d'une douzaine de fes fem- 
mes, d'autant d'Officiers & fiiivi dô'i 
fuixante efclaves, deux defqueis por- 
toient de grands boucliers dont ils Is ■ 
couvroicnt, & deux autres portoieut 
fes fabres , fon arc &fes tîeches. 

Ses femmes étoicnt couvertes de Pa- Habilltmen» 
gnes, de Damas & de Taffetas, qui aI-^' fcnuatu 
loient depuis le fcin jufqu'au deHous des 
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genoux , leurs cheveux étoieat ornés de 
mcnilles d'or, elles avoiem aux bras Bc 
aux jambes des bracelets & des chaîne» 
de rafTide mêlées de menillcs d'ivoire et 
d'or, ce qui faîfoit un très-bel effet 
fur une peaunoire &lnftrée. 
Habii du Le Prince écoit ceint d'une pièce dff 
"*■'«• taffetas bleu qui lui paiïbit entre fei 
jambes, dont lesbomstraînoicntà terre 
devant & derrière ; il avoit devant lui 
un petit labre & un bonnet garni de piè- 
ces des crancsde ceux qu'il avoit tué, 
& tout couvert de plumes ; il avort aux 
bras & aux jambes plufïeurs tours de 
Menilles d'or, & dans Tes mains deux 
éTcntails de crin de cheval fort pro- 
prement travaillés. 
tiîijtgaer. Après les complimcns réciproques 
que le Prince & le Gouverneur fè fireiu> 
les trompettes fîrentun concert de ftn- 
[^ fares fort bien exécuté, à Ufin duquel 

'' b fuite du Prince fe répara > les homme* 

F remirent d'un côté & les femmes de 

Il l'autre, Tes efclavcs avec le tambour & 

Jc3 trompettes fe rairent derrière lui. 
Cette dernière troupe commença alor» 
un bal de guerre que le fon des inftru- 
mens regioir, il dura un quart d'heure, 
&donna beaucoup de plaitir aux blancs 
qui en étoient fpeftareurs. 
Le bal fini , le Piince donna Tes deur 

évsDiùh 
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évcntaii à un efclave , & prît une fa- Bji.tn ftrma 
guaye qu'il faifoit femblant de lancer «le to™b«. 
à fes femmes. Ces Dames , qui fe trou- 
vèrent aulïi armées , faifoicnt !l même 
chofe, pendant que Jcï efciaves le fer- 
rèrent de tous côtés, Se s'emprcfloient 
de !c couvrir de leurs boucliers. 

Ce cnmbit ayant duré quelque tems, 
il mil la m^in au Cabre & courut à fes 
femmes, eiks tn firentautant ;lesOflfi- 
cit:rs, qui jufqu'a'ors avoient été Hm- 

files fpeftateurs, entrèrent dans !a mêlée, 
ES tlclaves les fuivirent, le combat de- 
vint gênerai, il fcmbloit qu'ils fe por- 
toientde grands coups, & que l'atten- 
tion des efclavcséioitde couvrir la pe - 
{onne du Prince , &c tous les mouvemens 
étoient réglés par le Ton des înftrumens. 
Tous les aétturs faifoicnt voir line vi- 
vacité & une judcITe merveilleufe dans 
tous leurs mouvemens, qui ctlferent 
tout d'un coup i un criquejttterent les 
joiieurs d'inllrumcns, quand le Prmce 
en donna le figrial. 

Le Gouverneur fit entrer le Prince, 
fes femmes & fes Officiers > dans une 
falle, oLi il leur fit fervir une grande 
collation. II fit diUribuerdet'eaude vie 
au refte de la troupe ; on dit que cette 
Fête coûta plus de cincj cens marcs d'or 
tu Prince. 

UmtU Hb 
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Oo voit parmi CES peuples des Orf 
vres habiles, qui fçavent manier l'or 
en faire des bijoux très délicats, lei 
charpentiers de canots y i"éutliir^nt par- 
faitemciit bien. Les Marchands qui vien«J 
cent trafiquer à bord des vaiOcaiix» n'ont* 
pour l'ordinaife que deux hommes pour 
les conduire; l'un à l'avant, l'autre ï 
l'arriére, le M:irchaiid eft affi» fur un 
petit fiégeau milieu , ayant fon fabre Si 
ton or à côté de lui. Les M^rchandsouî 
viennent du dedans des terres, fotivent 
de deux ou trois cens lieues, fe fervent 
des Marchands de la côte pour être 
leurs courtiers , mais il faut qu'ils payent 
un droit aux Rois des pa'is fur lesterrcî 
defquels ils palTent ; fouvent les Roiî 
de la côte exigent d'eux un marc d'orJ 

Le commerce de J'or c'ioit autrefoi 
bien moindre qu'il ne l'eftaujourd'huj, 
mais il étoit plus avantageux aux Bu. 
ropéens.LesNegreséioieiupcu inUruits' 
de la nature & du prix des Marchandi- 
fesjils ie font aujourd'hui; à force d'ê- 
tre trompés, ils font devenus habiles, 
il eft diffii-'ile de leur en impofer , ils 
diftinguent les leititurcs aufli bien que 
ceux qui les ont faicts. 

Mais il fmt être accoutumé à leur ma« 
nicrede traiter, ce font des cnailleurs! 
pn enarobligacioii aux Holhndois, qui 
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lur les détacher des Portutiais, fairoiCiic 
des piéfttis à ceux qui venoient traiter 
avec eux. Ces lircfens, qu'on appelle 
Dathe dans le lahj;^ge du pais, éioient 
voloiita!n.'s, ils Tout devenus necetfaires 
à préfent ; fi un mirché n'tft pas accom- 
pagt é d'un préfent , c'tft en vjrn qu'on 
prétend trsitcr avec eux. C'eft aux Eu- 
ropéens à prendre leurs mefures là-def- 

\ fus, & à faire enfone que les préfcnî 
ne leur tournent pas à perte. 

. Les Nègres qui fortent de leurs cafés 
pour aller trafiquer , obferver^t une plsi- 

I îante fuperftitîon , s'ils éternucnt en for- 

[ tant de chez eux & que le hazard leur 
fafle tourner la tête du côté droit , qu'ils 
appelle Eninfun, ils regardent ce jour 
là comme heureux & hazardent tous 
leurs biens. Si au contraire ils tournent 
]a tète du côte gauche qu'ils nomment 
Jibincon, ils rentrent chez eux , & n'en 
lor[ent plus le refte du jour quand mê- 
me il y auroit une apparence certaine 
d'un profit extraordinaire. 

La pêche ellunde leurs exercices le 
plus ordinaire. Ils y font très nabiles, 
ils ne font que deux dans chaque canot , 
l'un qui le gnuverne & l'autre qui pê- 

I chcj ils ont un foin extrême de leurs 
canots, ils les peignent & les enjolivent 
le plus qu'ils peuvent : fur toutes cho' 
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fci ils ont foin d'y appliquer une féi 
tîch« qui foit des mcilli-ures, & qui 
puiCTe les prtfcrvcr du nauOa-ie & ieu( 
porter bonheur dans leur travai- Leurs 
canuis font fort légers , les deux hom- 
mes qui s'en (crvcnt Its portent aifcment 
fur leurs épaulesd_s qu'ils les ont mi^à 
terre dans une efpece de halle deftinée 
i cela.afinqu'ils ncfoûnt point expoféî 
à la pluycni à l'ardeur cuSoIeîl. Le vent 
deierrc les poiifTc tous les marins au lar- 
ge, & le vent du large les reporie à tcrr<|' 
après midi. 

Le uns fe fervent d'hameçons qu'itil 
mettent julqu'au nombre de quinze ouj 
vingt à une même ligne ; d'autres Te fer- 
vent de Hlets. Cette dernière manierl 
eft plus d'uiàge dans les rivières M fua 
les lacs que dans la mer; ils péchen? 
aulTià \i miin,(ur tout lors qu'elle tftj 
noire. Ils fe fervent de torches ou 
flambeaux de paille de ris enduits d'hiii-J 
le de Palme ou de Radine, compo(csd*é-j 
clats de bois gras & gommeux dont ilj 
en ont de plofieurs tfpcces. Celui qui' 
fouticnt le canot avec fa pagaye, rient 
en même tems le flambeau; lespoiflons 
viennent jouer à la Uiniicrc& quand ilj 
iïjnt afiez proches du flambeau le pê- 
cheur les enlevé avec un filet comme 
Une poche étendu autour d'uo cercJc 




N Goine'e rr a Caybnnë. ; j J 
qui eft au bout d'une perche. Il y en a 
d'autres qui pèchent de h mêm,- ma- 
nière au bord de la mer étant dans l'eau 
jufqu'à i'cftomach. 

Les Rois ou Seigneurs des lieux mi- 
ritimes ont des Bureaux fur les bords 
de ta côte qui leur appariiennenc, où 
ils obligent les marchands quionttraiié 
i bord des Vaiflcaux, de porter toutes 
les marchandifcs qu'ils ont achetées ; & 
comme il n'y a point de tarif pour ces 
droits, c'eft aux commis à en tirer le 
plus qu'ils peuvent, & aux marchands 
à payer 1-' moins qu'il leur eft poilible. 
Les marchands étrangers en font quit- 
tes pour l'ordinaire pour un mate d'or 
pour tous droits d'entrée, de foriie & 
de palTage. Les fujeis du Prince ne 
payenrque quand l'achatqu'ils ont fait 
ne pîflepas deux oncesd'or. 

A l'égard du poifTon, le droit que 
les Rois prennent eft deftiné pour leur 
table & pour la nourriture deleurmai- 
foiijC'cfl au Receveur à l'envoyei loui 
L-s jours au Roi. Les pêcheurs n'ofcnc 
en f^ire la moindre difpolîtîon qu'après 
qu'ils ont payé les droits fous peine 
d'une grolTe amende, & mêm de pu- 
nition corporel le. Des qu'ils arrivent, ils 
portent tout leur poifTon au Bureau. Le 
Receveur en fait emplir une mcfure i 
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H peu près de la grandeur d'un quart de 

H boineau qu'il donne franche de loui 

B droit aux pêcheurs. Le ndc eft pana- 

B gé en cinq prties, donc une appartîci^ ' 

H. au Roi, Si les quatre duires aux pê- 

H cheurs. 

B Les Nègres n'aiment leurs Princes 

B qu'autant qu'ils les voycnt )iiftes & U- 

B beraux, qu'ils font portas à lamagnifi- 

B ccnce, & qu'ils donnent des Fêtes Sc 

B des FcAins à leurs grands Seigneurs SC 

B. à kurs peuples. Car quoique tous les 

H Nègres foient natuiellement avares 8c 

B avidt.s du gain , ils n'aiment pourtant 

V pas ceux qui leur rciren.blcnt. C'tft 

B povirqucii ils ne [çiuroient foufFrir les 

B HulUndois, dont la lezine les choque 

B caiiêmcmcnt. Usaimeni au contraire les 

B François &c les 'Anglois , parce qu'ils 

■ font les chofes de meilleure grâce, 8c 
B fe repentent d'avoir aidé à chaffet les 

■ Portugais , qui, à leur hauteur près, n« 
B lai0oient pas de faire mieux les chofet 
" que les Hollandois. 

D» noi de Le Roi de Fétu eft fans contredit le 
plus puiflant de la côie d'Or, fa Cour 
cft belle & nombreufe. Quand il n'a 
point de guerre & qu'il a donné aiu 
dience à fes fuiets ?£ jugé leurs diffe- 
rcns, ce qu'il fait d'une manière fom- 
maire 2c fans appel , il paSe uoe paitie 
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du jour dans une falle iVaiche de ion 
Palais i boire & il fe diveriir avec Te) 
courtilan^. Sur le foir les f.mmes vien- 
nent rhabiller & l'ajufter de colliers d'or 
& de mcnille^. Il change fouveni d'ha- 
bits, -ce font d'ordinaire Tes fujets qui 
lui en foin prcfent, & qui achètent pour 
cela les plus belles étoffes des £uro- 
péens. Ainii parc il fe mec dans un fau- 
ictiil 3 la porte de Ton Palais, & donne 
audience à ceux qui fe prcfeiitent. 

Iladesefclaves qui le fervent, & des 
foldats qui font la garde aux portes de 
Ion Palais. Il y a peu de Princes au mon- 
de plui abfolus que lui; fa volonté eft 
dans une infinitié de chofcs la règle de 
fa conduite ,& pourvu qu'il foii libéral 
& qu'il n'ait pas la réputation de ne 
penl'er qu'à amafler de l'or , on peuï 
cire qu'il eft heureux. 

Le nombre de fes ftmmes n'eft point rfmmtjïtf" 
limité, il en a tant qu'il veut, elles de- ^°'' 
meurent dans des appartemens feparés 
autour du ficn, il mange quelquefois 
avec elles, mais fort rarement. Ces 
Dames n'ont d'autre foin que celui d« 
i plaire, de le laver, de le peigner, 
e l'ajufter, de le divertir. Lui de 
fon côté les entretient magniHquc- 
lent i elles font quelquefois (i char- 
'ées d'or, que c'efi: une merveille com>» 
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mcni elles ne fuccombent pas fout le 

poids. Elles ne forteni jamais à pied] 

elles font toû;ours portées par des ew 

chves. 

Les en fans du Roi font nourrii & éle-' 
vcs aux dépens d l'Etat ; ils ont des ef- 
chvfs piîur les porter, un Tambour 
& des T ompettes qui les accompa- 
gnent, & c'eiitn cela pirticulitremenC 
qu'ils fontdirtmguésde tous les autres. 
Quand ilafonten âge d'exercer des char-^™ 
ges, ils ont fans contredit les plushel'^f 
les èc les plus lucratives. Ce font euxqu^^ 
leur père donne en otage aux Euro- 
péens , ou aux Rois Nègres quand il eft 
obligé de leur en donner. Cette efpcce 
de nlceUité apprend à ces Princes la ma- 
nière de vivre des étrangers, Se cotn- 
ment il faut gouverner. Ils font heui 
reux pendant la vie de leur père, mail 
dès qu'il eft mort, leur bonheur s*é. 
vanoiiit , & à n:ioins qu'ils n'aycnt amafie, 
du bien , qu'ils ne l'ayent mis à couvcr( 
& qu'ils ne foyent honnêtes gens, iJj 
font beaucoup moins eftimésque le refte 
du peuple. 

Lorfque le Roi vient à mourir , touj 
le peuple en témoigne fes regrets par des 
chanfons lugubres Se des cris épouvan- 
tables. On lave le cadavre, on l'habille 
magnifiquement, onrexpofe en public. 
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ec on lui Icn à manger aux heures or- 
dinaires comme s'il étoit vivant. 

Qirjnd le cadavre commence à fecor- j^," 
lompre , quatre efclaves l'emportent du r.oj, 
fans cérémonie, & le vont eniencrdans 
un bois; ils ne difcnc jamais le lieu où 
ils l'ont place. Si quelqu'une des femmes 
du Roi défunt lesfuivent , ils les tuent 
&le^ enterrent avec lui. Ils mettent dans 
la même fofle Tes Fétiches , fcs hardcs^ 
fes armcsi les chofes qu'il aimoitlcplus 
quand il vtvoit, des vivres &c des boif- 
fons, & quand ils oat bien couvert la 
foffe, ils reviennent au Palais, fe met- 
tent à genoux à la porte fans rien dire, 
tendent le col afin qu'on les tue & qu'ils 
aillent ainfi fervir leur maître en l'au- 
tre monde, étant perfiiadés qu'il les re- 
compcnfera de leur fidélité, en leur 
donnant les plus belles charges de fes 
~tats. 

Pendant que les efclaves font occu- 
pés à enterrer le Roi , le peuple fait une 
boucherie cruelle de tous ceux qu'on 
s'imagine lui pouvoir rendre fervice en 
l'autre monde. On a vu des Rois qui 
■voient gagné les ctcurs de leurs fujets 
Être accompagnés de quatre ou cinq 
cens pcrConnes de tout âge & de tout 
fexe , qu'on égorg,oit à leur honneur, 
coutume barbare eft preique par 
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toute la côte de Guinée ; il y a du plt 

& du moins, nous le verrons dans Uj 

fuite. 

Les funérailles achevées, les Capitai- 
nes élèvent fur le trône le plus proche 
parent du défunt, fon frère ou Ion ne- 
veu du côté de fa fœur , à rexclufion 
de les ciifans. Nous en avons dît la rai- 
fon en plus d'un endroit. On le met en 
pofnHîon du Palais & de toutes les li- 
chelTis du défunt, & le peuple pafTedan] 
ce moment de l'excès de la triftefle il 
l'excès de la joye. On n'entend de toui 
côtés que des chanfbns accompagnées du 
fon des inftrumens, on nevoit que d« 
danfcs. Le nouveau Roi fait un il'flin i 
tout le monde qui dure quatre ou cinq 
jours; il Y convie les Rois fes voîfins 
& ]cs blancs qui fc trouvent djns fcs 
£tats; il prend de nouvelles Feticiies, 
leur fait des facrifices,& on marque ce 
jour afin d'en célébrer Ja mémoire tous 
les ans. 

viiiïff (]„ C'cft alors que les enfins duRoidé- 
•nfam du funifcntcnt hmireredeleur corditioii. 

m 1 uiH. g.jjj ^'qp;. ^\^^ anialTc du vivant de L'ur 
pcrc, ils fe trouvent réduits aux derniè- 
res extrémités; on en a vu fe donner pour 
efchvcs pour ne pas mourir de faim. Il 
eft pourtant vrai qu'il n'y a que ceux 
qui ont abufé de leur pouvoir pcndunc 



ïaviedckur père , qui uiu maliraité les ^M 

peuple?, qui fe font faits des tnneini!. , flc ^M 

3ui dhi étédest!i{lipaieurs,qui lombtnc ^^^B 

anscet abimc de mifere. ^^^H 

Pour l'ordinaire, le Roï nouvtlle- ^^^B 

ment élu leur rend les bii-ns que leur ^M 

pcre avoit avant que de momcr iur le ^M 

cône. Il leur donnedes cfcUvcs, il les ^M 

coi^lirme quelquefois dans les charges ^H 

qu'ils exerçoienc , s'ils font honnêtes ^M 

gens. ^ ■ 

A l'cgard des femmes du Prince dé- tttnwt i% 
fuiit , le nouveau Roi en 3. foin ; il lent Roiitti*lÉ* 

donne dequoi vivre, du moins jufqu'à ^M 

ce qu'elles aycnt trouvé à fc miricr avec ^Ê 

quelque Seigneur. ^M 

Ceux qui n'ont limais vu des Ncgrcs ^| 

que dans L'état d'clblaves , s'imaginent ^M 

qu'ils ont tous lamênriebanefTede coeur, ^| 

les mêmes inclinations, ils fe trompent. ^| 

J'ai fait voir le contraire dans mon Atri- ^M 

que Occidentale. Les Nègres de Gui- ^| 

née ne cèdent point à ceux du Sénégal , ^M 

ils font une eftime particulière de la No- ^M 

b\i:ffc,S£ qu^nd ils ne l'ont pas héritée ^M 

de leurs ancêtres, ils foni tout ce qu'on ^M 

fait dans lei autres pa'i^ pour mériter ce ^^^Ê 

Il y a différentes cUlTes de Nobles-, DifT-tentà 
ceux quilc font par leurnailTance, ceux ciaii» de 
que les emplois arwbiilTeiit , & enfin , ""''''^jf 
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ceux qui acheptent la noblefle comme 
on fait à Vuiife argent comptant , ou 
comme on le pratique en bien d'autrei 
endroits, en achetant des charges qui 
apportent lanoblefleavecelles, ou quand 
les grandes aidions qu'on a faites i k 
guerre ou quelque fervice fignall à i'E-^ 
tat, mérite que le Roi fafTe afTembler 
tousfes Capitaines, fes Officiers & tou) 
les Nobles, & déclare en leur préfenee 
qu'il iieveuntclà la dignité deNoble, 
à caufe de telles & telles actions d'unç 
valeur extraordinaire qu'il a faite. 

Dès que cet oracle ert foni de la bou- 
che du Roi, le nouvt.au Noble eft em- 
mené par les anciens Nobles qui font fcï 
amis, ou par quelques Ofli.iers de U 
Maifon du Roi, aux pieJs du Prince! 
il fe proftcrnià mrre, prend de Ja pouf-v, 
fiere qu'il le jette fur !a tète & fur Je dos, 
& dans cet état il fait les remercimeni 
au Roi. Le Prince lui dit en peu de mots 
quel eft l'étatauquel il l'élevé, l'exhorr 
te à ne rien faire d'indit;ne de fa condi- 
tion, lui fait préfent d'un tambour & 
de quelques trompettes d'ivoire, lui 
permet, comme aux autres Nobles, de 
commercer avec les blancs S; dans tout 
le Royaume & au-dcià, d'acheter & 
de vendre des efclaves, Se autres privi- 
lèges. 
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Le nouvL-au Noble ayant aicore rc- 
Ri iciéleRoi, cftcltvépardeselclavej, 
qui le mènent fur leurs cpautes, & qui 
le promcni.nt par tout le village avec 
des tambours & des trompi-ttts.Sesfcm- 
Bies chantent & danfent devant lui, Se 
ïont accompagnées de tnutc*; leurs pa- 
rentes, amies & voifmts , qui font un 
tintamare, dont le premier cfflt feroïc 
de rendre fourd le nouveau N<ibie, s'il 
étoit un peu moins accoutumé àdefem- 
blables bruits. 

Il arrive enfin à famairon, on leporte 
dans unt: lo^^e de fLÏiilla^es qu'on a eu 
loin de conftruirc , & il donne un grand 
repas i tous les Officiers du Roi qui 
l'ont accompagnés & là tous Us Nobles 
qui fe (ont trouvés à la cérémonie; ce 
repas, avec quantité de divcriiflemeni 
qui en font inTépirables, dure trois ou 
quatrejours, dontlc dernier trt pour le 
peuple un jourde rcjo'ii ffJnce, L^ nou- 
veau Noble tait tuer& cuire un bceuf, 
qu'il abandonne au pcupie avec une 
quantité de vindcPalmeruftilante pour 
les enyvrer tous. 

i) y a deccsrtceptîons qui ont coûté 
aux nouveaux Nobles plus de deux cens 
inarcsd'or, & il eft ariivé affez lojvent 
qu'un particulier qui c[oit tics -riche 
avant d'avoir acheté ou obtenu la Na> 
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biitle, fc trouvuji ilans la niircre aprcrj 
en avoir été décoré, 
j^ Ce qu'il y a dt bon cîan^ cette Nol 
*jji. bani i blefle,c'tft qu'à l'c-xiniple di;s gt;nsbiefi 
Ij Nrjbi Bc làecsdonr lei. François lotit voifiiis,qu' Is 
imitent en bien des choies lo'jvci.t niau- 
vaifcsou indiffi rentes, & qu'ils n'imi- 
tent point dans le cotnmcrce qu'ils font, 
qui ksfoûtitnc, qui les enrichit , &qui 
les rend redoutables à tout le monde} 
ce qu'il y a de bon, dis- je, dans la N 
blefle de Guinée , c'eit qu'elle acquiei 
à ceux qui en font revêtus, le privilee 
exclufif d'acheter & de vendre des e 
claves, qui eft, comme tout le mon 
fç lit , le meilleur commerce qu'on pui: 
fe faire avec les Européens. 

Il yauroitbien des choies à dire à 
louange de ce privilège de Mjrchanji 
mais je petdroismontcms à"^ouloir pe 
fuader mes compatriotes, & je ctaii 
cette perte plus que toutes les autres, 
ftrtweide C'cftaux Nobki quc \es Rois donnent 
IruisCu»- j^j. premières charges de la piierre. 11 ell 
rare , malgré les foins que ("e donnent les 
Européens , que ces peuples foient Jong- 
leras tn paix. Ils font fieres & intercf- 
Lfés. La fierté leur fournit, quand ils ye 
lent,des prétextes pour déclarer la giie 
lire à leurs voins ; l'avarice & le de 
de faire des efciaves i alio d'avoir d 
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quoi acneier di:s mirchandilesJ'ELiro- 
pe en cil fouveiu la plus veriiable raî- 
Ibti. 

Q^ind donc un Prince a une r>i(ba 
ou un prétexte de deciaicr ia guerre , il 
fait . (Tcmbler chez lui fts Capital es, 
fes Oftiduis &fes Nobles; il leur dit les 
raifons qu'il a de le plaindre d'un tel 
Roi ou Prince. 11 exagfre le tort 8; les 
injures qu'il en a reçu., il conclud à li 
guerre, les exliortfà ie fouvenir d'eux 
luêmes, à rou[t-nir la haute réputation 
deliravnurc nù ih font dans toute 1 A- 
frique , leur piomet U vi;toire de la part 
de les Fétiches, & les aflure queie bu- 
tin qu'ils feront fera iits-confîdei able. 

La guerre eft auili-tôt refulue ', on en- 
voyé la dénoncer à l'ennemi par unHc- 
raut|& on lui marque en même tems le 
jour, le lieu.& l'heure du cumbac. 

Cliaque Capitaine , Ofli.ier ou No- 
bles foin de s'armer, & de fe faire ac- 
oimpagner par fes efclaves armés. Le 
relie du peuple s'arme aufli S: !« rend 
fous feschefï. 

Ceux qui ont été afïez braves pour 
avoir tué des ennemis dans les guerres 
précédentes , paroiflent fur Its rangs 
avec des cafques compofés en partie 
des crânes de ceux qu'ils ont tué. Les 
autres en font des peau;! de Lion , de 
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TigreS) de Crocodilles qu'ils chargi 
de plumes quand its en peuvent avoi 
Ils portent au bra* gauche un gran 
bouclier de peau de Tigre ou de Bœuf, 
une longue (aguayc à la main giuchc, 
Uns autre vetemtnt qu'un petit linge 
devant eux pour cacher leur nudité, & 
pour n'être point embirairés pendant 
le combat. Ils ont leurs fabres devant 
eux& leursgrands couteaux au côté. 
Uinl'Ttit Leurs efclaves armés d'arcs, de fle- 
combJitte. f.^^^ g; jg Coutelas , mirchent à leurs tô- 
tés & derrière eux. Le peuple eft armé 
de haches & de fabres ; tous ceux qui 
cnt d<s fulils fe mettent aux premi.n ■ 
ranç^. Ils ne font que deux lignes feloa 
l'étendue du terrain & la figure, & 
combattent tous à la fors, de manière 
que li elles (ont une fois romp;ics, il 
n'y a plus de kcomsà erçeter ; ce n'tfl 
plus qu'une fuite précipitée ou un mtS- 
facre. 

Dès que les armées font en prefence, 
elles poufTent des heurltmens affreux, 
après quoi elles fe dardent leurs faguayes 
avec beaucoup de jullefle, les bouclier* 
parent la plus grande partie des coups. 
Les flèches volent de tous côtes ^' tom- 
bant fur ces corps nuds, elles font une 
terrible exécution, partîculiertment fur 
ceux qui n'ont point de bouclier. Les 

cris 
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Cris des c<-mbaun,île Ton des Tambours 
& des Trompettes & les blcfTurcs leur 
font mettre le fabre & le couteau à U 
main, & c'eft pour lors qu'ils s'achar- 
nent les uns fur les autres, & que le 
combat devient une véritable bouche- 
rie. Us font encore excités à li ven~ 
geance par les ftmmes Si les enfans qui 
les ont fuivis , qui bitn loin de s'affli- 
ger de la mort ou des bleiïiircs de leurs 
plus proches, ne ctflent d'exciter ceur 
qui combattent enc©re â la vengeance. 
On nefçait ce que c'tft de faire une 
retraite honorable & en bonne pofturc. 
Le carnage ne cefle que par la délaite 
entière d'un parti ; on ccfie alors de tuer» 
& l'on s'occupe à faire des prifonniers, 
ce qui ciï le plus fouvent la tin de U 
guerre. 

Ces prifonniers tels qu'ils puiffent être 
ne peuvent jjiïi-iîs recouvrer leur lîber- 
lé. Il cft très- rareque des Roisfefoicnc 
lailTé prendre , tous leurs fujets Ce laiflc- 
roient plutôt hacher en pièces que de 
le l'ouffrir-Ilen ell demeuré fouvent fur 
le ctiamp de bataille , Si pour lors leurs 
j fujets font les derniers efforts pour em- 
porter leurs corps; mais li un Prince 
avdit le malheur d'être pris, il aimc- 
roit mieux le poignarder lui memt, que 
, dt paroitre comme un cfclavc en !a prc- 
[ Tsme Z. li 
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fçrce de fon vainqueur. Aufli bien cft 
il ccnfé mort au monde dès qu'il efl 
,j. pris. Tout l'or de Us Etats, en offrît- 

il gros comme une montagne ne lelau- 
veroit pas de la mort, ou d'être vendu 
aux Européens pour être tranfporté 
hors d'Afrique avec afTurance qu'il n'y 
reviendra jamais. Pour les autres pri- 
fonniers ils font vendus fur le champ 
aux Européens, éiampés à leurs mar- 
ques & tranfportés à l'Amérique, 

11 eft rare que leurs guerres durent 
plus d'une campagne, Si leur campa- 
gne plus de trf'ii ou quatre jours. Oa 
a pourtant vu les Rois de Fctu , du pe- 
li[ Acavis & le Seigneur d'Abramboii 
engagés dans une guerre (i opiniâtre, 
que tous les Européens établis Jur leurs 
leries & aux environs, curent toutes les 
peines iniagîi.ables de les obliger à 
paix, après «quatre anrées d'une guerï 
qui avoit conTommé plus de foixani" 
mille hommes, rcduinout lepaïs enfri^ 
cbc & annéanti tout le commerce. 

Ils (e lalfcrent a la fin, & les Euro- 
péens s'en étant mêlés, ils donnèrent les 
maiiis'à une paix qu'ils Ibuhaitoicnt tous, 
dent ils avuient tous également bdotn, 
mais dont ptribnne ne vouloit faiie les 
premières démar.h s. 

Les Europétnï, q,ui avoient beroin 
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du commerce autant qu'eux , les y diT. 
poferent, ils furent les Plénipotentiai- 
res de cette paix, ils les firent convenir 
de leurs faits & du jour marqué pour la 
cérémonie auflibîen que du lieu. 

On choifit pour cela une plaine qui Catmo 
étoit fur les frontières des Eft.its qui ""'^ 
étoient en guerre. Chaque parti s'y ren- 
dit armé comme pour une bataille. Ils 
firent apporter leurs Feticiics, lesMara-' 
bous s'y trouvèrent, les chefs jurèrent 
fur les Fétiches de ne fe plus vouloir do 
nialjd'oubliertout le pafTé ; & pour fu- 
reté de leurs promefles , ils fe donnèrent 
réciproquement des otages. Ce font or- 
dinairement les lils de R,oi qui en fer- 
vent , ou à leur défaut les principaux des- 
pais, mais on ne parle jamais ni de ren- 
dre Icsprifonniers ni d'aucun dédom- 
magement. On feroitbienen peine ti on- 
en vouloil venir là ; on compte un hom- 
me comme mortdès qu'il eftpris. Se il 
l'eft effeâivementpour fon paYs& pouc 
fa famille, puifque la première choie 
que font les vainqueurs, c'eft de vendre 
leurs prifonnieri aux Européens , qui les- 
jtampent à leurs marques & les eo- 
voyent pourcfclavcs à lA.nerique.- 
Audi tôt que les fermciis loni faiir,. 
ambours & les trompettes^ fe fon« 

atetidre de tous eûtes joa quitte les ar- 
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mes , on fe mêle , on s'embraffe , on bôîT 
& on mange les uns avec les autres. La 
journée fe paOe en danfes 3c en chanfbns , 
& le négoce recommence comme Ci on 
avoit toujours été en pleine paix. 

Ces peuples font féroces dans leur ma- 
nière de faire la guerre; ii l'avarice ne 
les portoit pas à faire des prifonniers 
pour les vendre, leur fureur les empê- 
cheroii de faire quartier à perfbnne,i]s 
tucroient tout fans diftiiiâion d'âge ni 
defexe. Il y en a dont la rage va jufqu'à 
cet excès, que de manger fur le champ 
de bataille le corps de ceux qu'ils ont 
tué , fans le faire cuire comme les autres 
viandes, fe contentant de les faire un 
peu griller fur les charbons. Ceux qui 
ne (e raflafient pas de cette inhumaine 
viande ne manquent pas d'emporter les 
téiii de ceux qu'ils oni rues , ils fe fer- 
vent des Crânes pour faire descafques, 
& ils ornent les portes de leurs maifonî 
des mâchoires des vaincus. C'eit le pre- 
mier pas que les roturiers doivent faire 
pour acquérir la Noble/Te. Une porte 
bien tipiiTée de marchoires d'hommes,un 
particulitrqui aun ou pluiieurs calques 
de crânes humaine, n'a plus qu'à amaf- 
fer dequoi faire les frais de fa réception,, 
il eft fur que le Roi & fon Confeil m 
lui refuferont pas la qualité de Noble i 
de Marchands d'efciaves. 
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ne choie qui marque leur caraâere 
barbare, c'eft l'inhumanité qu'ils exer- 
cent à l'endroi: de leurs bltHés & de 
leurSmalades. Ils les abandonnent abfo- 
lument , les enfans abandonnent leurs 
pères, les femmts, leurs maris, il faut 
qu'ils perifient. Il n'y a que ceux qui lbdi. 
font voiiins des établiffemens des Euro- P^"'^' *'^'^' 
péens qui peuvent efperer du fecours, ]^smi\iiu',' 
quand ils fe lont faits des amis ou qu'ils 
ont dequoi p,iyer les efculapeS blancs. 
Il cil vrai qu'ils font d'un îemperani- 
mcnt qui a des rcrources infinies ; ils 
font ranguins,patiens, robuites, coura- 
geux , ks opérations les plus doulourcu- 
les ne leur font pas faire une grimace, ils 
prcnent fans répugnance les remèdes les 
plus dcgoutans , & la nature aide d'une 
manière finguliere les rtmedes qu'on 
leur applique- Sont-ils guéris, ils ne fe 
fouviennent plus qu'on les a abandonnes, 
ils reçoivent leurs ftmmes .leurs enfans, 
leurs amis, leurs voifin*. , comme s'ils en 
avoient reçus tous les Services qu'ils en 
dévoient exiger ou atiL-f.dre.Eft'Ce gran- 
deur d'sme ou inl'enlibilit<. ? 

S'ils ft ftnieni trop chirgés de fjng, Rta 
ils Ce percent lans fiçon d'un couteau en Nee'Mi. 
quelque en Iroit du corps , & laiife faî- 
gncr la piaye tant qu'ils jugent à propos; 
après c^uoi , ils la lavent d'eau fraùhe , 
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U bandent avec un morceau de pagr«y 
& voilà U faignée faite. 

Quand ils ont mal à ia tête , ils fe la 
ferrent avec une corde le plus fort qu'ils- 
peuvcnt. llslerrent de même le vtntre 
quand lis ont la coliquCjIes ligatures font 
parmi eux des reirtdts prelque univer- 
(els. Ils fe baignent dans le friffon & dans 
le chaud de la tievre,& quoiqu'ils ayeut 
chez eux une infinité de limpies &de bau- 
mes ou dt railines, dont JI poiirroieniti- 
rerdes remèdes excellens, ils lont li grof- 
fiers ou (î indolens,qu'ils n'y penfent feu- 
lement paî. Nos fauvages de l'Amérique» 
tousfauvagts qu'ils font, font infiniment 
mieux inftruiis qu'eux. Ils ont des ïïm^ 
pies fpeciliques dont ils connoiffent 
vertu, & donc ils Içavent faire l'applj 
cation, & fans tout cet étalage d'o( 
donnaiices, de robes, de mules, de bai 
bcs & de parchemins- ft:eUès,i\s ç,uçril 
fent quand l'heure da la mort n'eft pas 
fonnée. C'efl: tout ce que peuvent fairfl 
Bos plu» habiles Médecins.. 

J'ai rapporté quelques remèdes prati- 
qués par ItsNegresduSenegaUqiii font 
voir qu'ils ont profité du votfînage des 
Maurei,chezqui la médecine ou la chir- 
latanerit a pris auirefuis naiflance. 

Malgré la conduite brutale des Nè- 
gres de la côte de Guinée, on yremat' 
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que une jufticediftribuiive Si cnërciti- 
ve. Il eft vrai qu'il ftut que les crimes 
foient bien conlîderabies pour faire 
condamner un criminel à la mort; die 
y vitnt pourtant pour ceiiains crimes, Nesies, 
&c furtmu pour l'adultère avec la pre- 
mière femme dcbKois &iics grafids Sei- 
gneurs. Pour les autres femmes, on en 
eft quitte pour uneamende »qui cft plus 
ou moins tiiandc félon la qualité des 
partit-s, ou félon que l'on 3 eu foin de 
djrpofcr rciteiile & la langue du Juge, 
Chacun plaide fa caufe foi même ; lî les 
fpiccs dint payée.* giaffement & d'avan- 
ce , il cft certain que ks raifons font tout 
un autre tfFet fur rcfpril des Juges qui 
font pour l'ordinaire, ou le Roi même 
quand les choies en vallent la peine, oti 
les Capitaines des Villages. Si un accu- 
fé eft, condamné \ une amende , il faut 
qu'il la pjyt: fur le champ ; Itnon , il eft 
vendu cemmecfclave, fins jamais pou- 
voir fe racheter. Si le coiipible eit eu 
fuite, fes parens font obligés de payer 
pour lui , à moins qu'ils n'a b.in donnent 
le païs pour toujours j & avec perte <ie 
tout ce qu'ils y ont.. 

Dès que l'accufé t{£ jugé à mort , oa 

lui bande les yeux , fur le champ on le 

i*onduii hors du village, on le perce 

d'une faguaycj&uu lui coupe la (Été, 
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attache aux branches d'un 
le corps coupé en morceaux eft jeiiéc' 
ic là dans les champs pour fervir de pa 
turc aux bêrcs. 

Ou voit, dins cette manière de bander 
les yeux d'un criminel dès qu'il eft con- 
damné à mort, de le conduire hors du 
village, pour l'exécurer, de farpcndre 
fa tète pour fervir d'exemple , & dert- 
fufer la Tcpulture aux corps des exécu- 
tés, une image de ce qui s'efl pratiqué 
il yabiendtsfiecles, & de cequifeprj- 
tique encore aujourd'hui dans beaucoup 
d'endroits. Il y a bien de$ réflexions i 
faire fur cela & fur bien d'autreschofeJ 
que j'ai marqué & que je marquerai dani 
la fuite de cette Relation. Je les aban» 
donne aux Ledcurs. 
wtuvttiit On permet dans certains cas à unac* 
cu(e de Te purger par fiTmenijCe qu'il 
fait tu buvant & mangeant (a Fétiche, 
c'efl â-dire en msU'it quelque raclure 
de fa Feciche dans ce qu'il boit & mange 
en prefence du Ju^e Si de fon accufi^ 
teur. S'il nt.- mcun pas dans les vîn 
quatre heures, il tll fenfc innoctit 
& fon accufjteur eft condamné â une 
{^rofTc amende en vers le Roi ; mais quand 
j1 y a plufieurs témoins contre un accu- 
lé, il n'eft poini reçû aufermcm fur' 
Feticbti 
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On ne connoît poinc encore en ce'^ 
«aïs les Huiffifis , Sergens , Appari tcurj 
s autrts vermines qui rongent le genre 
tiumain , non plus que les Avocats & 
Procureurs , Grtffieri & autres fembla,- 
bles pcfles. Dans les affaires civiles une 
Partie cite l'autre devant le Capitaine 
qui cO en même tems Gouverneur & 
Juge du Village : le DL'niandcur parle 
le premier, le Défendeur rîpond. S'ily 
a des répliques â faire , elles fc font 
par Its Parties fommaircment, l'une a- 
près l'autre fans s'Interrompre. Le Juge 
prononce j iln'yani Appel ni RequÊte 
Civile , & le Jugement tfi exécuté fur le 
champ. Il fjui payer f^ins déplacer, au- 
trement le .di-bireur ell vendu comme 
c'fclaTC,& on n'tnpailc plus. 

Il arrive quelqutfoii que la haine 
•qu'ils ont tous les uns contre les autres 
les porte à fe baurcen dut! en fortant 
d'une affaire civile Î5t fouvcm de fort 
■peu dc-confcquenct. Ils prcwnent cha- 
cun trois ou quatre féconds; s'il en de- 
incure quelqu'un fur la place , il faut 
-que les autres quhieni le païs , à mcîm 
iju'ils ne foient en étal dt pjycr ung 
crolTe aHKndeauRoi,qui en ce cas leur 
lait grâce prurit- farg qui a été répan- 
du. Les Partns des morts ne font plus en 
^loitdt, les citer «n Juftice pour cela ^ 
ïmt l, K k 
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mais ih ne manquent I 
gcr par le poitbn ou 
chées. On a vu des NI 
auRoijiirqu'àiyo.m! 

Il n'y a point de Pt 
pour les Su cce ffions ni 
en voici la raifon , clî 
bjres. Les fcmines& 
dus des biens de leur* 
Mari:. Un homme i 
femmes & fes enfin 
bien que leur tnaifol 
Parcni s'empare des a 
blés & des marchandii 
là viennent les haines 
contre les autres , & 
contre leurs Percs, à' 
vivant ils ne !ts mette 
craindre d'être réduïl 

Pour les femmes , t 
jeunes, elles fe proifc 
tent au fcrvice des 1 
tous Marchands fonc 
ches. 

Toutes les Terre 
Roi, lesSujets n'onç 
fol de leurs maifons.' 
quec'eft que jardina] 
qui demeurent à qui 
bord de la mer:carC 
quelque diftance cull 
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figuiers d'Inde clu'on appelle Bachou- 
iicsjles Bananiers, les Ananas, les Pa- 
tates , les Ignames , les Pois dont il y 
a de pluficurs efpeces. Ils apportent ces 
denrées aux Marchez , & remportent de 
l'or ou des marciiaiidifes d'Europe. 

Lorfque le temsdcsfemailles appro- 
che, tous les Habitans d'un Village vont 
trouver le Receveur des Droits du Roi, 
& lui demandent la permillîon de fcmer 
les Terres, ils l'obtiennent aifément , 
lui & Ton Maître y font intereffés. 

Ils commencent pararrachertous Iss 
haliiersqui font venus depuis la demie- 
re récolte; ils labourent enfiiite les Ter- 
res avec de petites bêches comme nous 
labourons nos jardins , & après les avoir 
laiiTé repofer deux jours , ils font 
un fécond Ubour après lequel iis fe- 
raent leurs graios , c'ell- à-dire, le 
ris, le miilet, &c le mahis ou bled de 
Turquie. 

Ilscommencenttoûjoursleursfemall- 
les parcelles qu'ils font obligés de faire 
pour le Roi, ils font cnfuite celles du 
Gouverneur & les leurs les dernières. 

Lorfqu'ils ont achevé de femer ils 
ama0ent à un coin dit champ tous les hal- 
liers qu'ils ©nt arrachés, ils y meitenilc 
feu, ils répandent autour du vin de Pal- 
ace i riionneur de leurs fétiches. Se paf- 
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fent la nuii ï dancer, à' 
ter; afin d'obtenir de \ 
furdes une abondante i; 

Tous ces grains gep 
hors de terre en moins i 
font mûrs en trois moi^ 
JIsne manquent pisd'à 
<eveur du Roi dèi qu't 
coke ce qui cft dû auPf 
en or qui eft porté au ti 
Droit'font peu confid 

JIschorfiflcntdescô 
Je mahi(. Ce grain vcu 
iianche & qui ne Toit | 
au contraire Si le mill) 
endroits ba^& humide 
pied dans l'eau , plus il 
groî. Ls n'entendent 
pain, le coufcousdu f 
ment meiJleur que je p 
ces eipeces de grains , i 
l'Amérique qMÎfont di 
lefontauff] bon& ati" 
puifft faire, au Heu q 
eft pelant, mal cuit, 1 
fiut y être accoutumé i 
pour n'en être pas bien 

Ce que cette côte a ( 
qu'eite produit; celui 
?nt illeur. îieA du utr^ 
nts. 
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Ccluid'Akaracnun peu moindre. 
Celui d'Acanis eft encore au-deflbus j Sc 
celui de Fétu le moindre de tous. 

L'ord'Aximeeft tout en poudre.On 
le trouve par le lavage dans les fables de 
, .la rivière & des roifleaux qui viennent 
des montagneî.Il eft certain que fi on 
fotiilloii dans CCS montagnes on y trou- 
veroicdetrès richtsnrines. Les Nègres 
n'en recueillent que la rHperficie& pour 
ainfidirela poulTiereque les pluïesem- 
, portent avec elles, & que leur pefanteur 
fc fait tomber auTond où on le trouve mê- 
f lÉ avec le fable & la terre. 
I L'or d'Akara vient de la montagne de 
t Tafou. Bile eft ît trente lieues de la côte. 
r Les mines qui y font appartiennent au 
: Koi qui permet à tout le monde d'y 
i creu fer, pourvu qu'on lui donne la moi- 
tié de ce qu'on retire. II a devant fa por- 
I te un morceau d'or pur qu'on a tiré d'u- 
ne de ces montagnes. Il eft maflif, pur 
& plus gros qu'un muii. Il fert de gran- 
deï=eiiciie l tout le Païs. C'eft uneriche 
Idole. On auroit bien des égards pour 
elle dans bien d'autres Pai's qu'en Gui- 
lée ; & CTtcepté le culte , elle auroit lica 
d'ttre contente du cas qu'on feroit 
i'elle. 
î-esFetiches des Royaumes de Têtu 
: du petit Acanis font des tonnes d'or 
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i font à U porte des miifons de «j 
,ux Princes, mais eUes ne font paî fi 
groflesque celles d'Akara & l'or n'ett 
que de 20. à 21. car.ils. 

Le General de Friderirbourg avoir 
un grain d'or qui pefoit un peu plus de 
dix-Tcpt marcs. 

L«s Nègres ne connoîlToient pas toute 
Il valeur de l'or dans teiems que nos an- 
cicnsNormands étoient établis dans le 
Pais. ïlsavoieni eu la prudence de ne 
pas découvrir la valeur des treforsdonc 
les naturels du Païs étoient les dépofi- 
taires. Selon les apparences c'étoit de 
crainte que la cupitliié ne s'emparât de 
leurs c(£urs , & que n'étant pas éclairés 
comme eux des lumières de la foy , ilî 
re fe portafTent à en faire nn ufagc per- 
nicieux. LesPortugaisqiii vinrent après 
les Normands n'eurent pas moins de 
prudence & de dilcretion. Ceux qui 
gâtèrent tout, & quiouvriremVesyeux 
aux Nègres furent les Hollandois. Dans 
le defTein de nuire aux Portugais , & 
d'occuper leurs portes , ils mirent l'or à 
un prix où il n'avoit jamais été porté. 
L':s Portugais pour ne pas demeurer en 
lefte pouffèrent la fotife encore plus 
loin ,&endoÊtfinerent fi bien les Nè- 
gres , qu'ils leur apprirent enfin lOHte U 
vaUur de ce metail. 
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I Ce qu'ils ont appris depuis , miis 

dont il eft bon d ignorer la lacaufe, 

c'eft le mélange du cuivre avec l'or. 

ïlsy font devenus de grands maîtres &: 

le ftîfifientà merveille. Il eft vrai qu'on 

y prend garde , & avec raifon. J'en ai 

parlé dan un autre lieu & de la peine 

qu'on fait ibuffrirà ceux que l'on fur- 

prend en cette faute; mai', il faut pour 

cela que la traite Ce faffe à bord des vaif- 

feauxoudans lesPoriereiïes, carautrc' 

mène on ne feroitpas maître de la leur 

faire porter. 

Il fe trouve parmi lesNcgrcs des ou- 
vriers habiles à manier l'or. Us font des 
bijoux de plulicurs efpeces. Le Roi de 
Fétu a un cafque & une cuiraffe d'or 
d'un très- beau travail. Ilaauflî des pots 
& d'autres vafes imités de ceux qu'ils 
ont vus chez les Européens que l'on au- 
roir de U peine à mieux faîie. £n voilà 
affcz pour !a côte d'or. 
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